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MOI Uîf, GEORGES, «eker fw* ufUîB 

tu* k «BUfte ét Ma aaeker, raavoic.) 

■M.UII. 

C«rt dit «I quini«, c«ni Tingt*cioq... dit frenr.c ao Tétt*rt- 
eeiil treuk-onq, el seiie de lerracp, eent doquanb.- et 
•a... E*t-ce!ool? 

ccoaou. 

_ A caocé, de plu», poor les cbesaui de Moosieur : le pris d'uo 
■crcHDOKNiaçe de bridoa, quatre francs soiiaate-quinie. 

aotU?(y «jja>ML 

CcDidn>:}uapl<.ciaq njuaMe-qurnie... et puis? 

Cn pet d-. cim^- pour le» sabuts... emq francs. 


■ACin, a«M MMrt — 1. 

Crn«] francs un pot de cirage!... Très-bien, va. jouis de too 
reste... rent soitanle »Mitante-i|uiine... 

GEoacts, SW ««i«bnki. 

Mas, un fouet de roaltn-. de<ix courertares, deux licols, 
quatre sangles, etc., etc., cent soixante franc». 

nocuM. 

S'il est permis!.. Enfin!., ernt soixante soixante-qaittte et 
cent misante .. trots rent «met soixanlr-quime... plus, on moi» 
de gage, cent cinquante fraocs... ($'«fr*aai.l oml rinquaiile 
francs par mots et n<iurri ! un cueltcr tout seul ! 

cx<iaGas. 

I Dame! Monsieur tenait à avoir des gens qui ensarnt serri 
dan% de gramles maisons. 

MOCUII. 

Ob! je D*; tiens plus!.. 

CCOacSS, t jUiaaïut. 

I Ces gens-là se payent. 

■ocun. 

Oui, de leun propre» main», j'ai «u ça. (iisiih— m*.] trois 
i cent vingt soiianlrH^uiroe et ernt rinqiwnte... quatre cent 
I soixaute-dix soiiAQle^uiioc. Tteus, prend», et n-l<KtnH' vijer 
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tes bantns et tet mar«|uis que tu me jetais loüjuun à la tôle... 
j'aioie iQicux que ce soit eux qui... 

CeoaCEs, «f«e d«j4ia. 

OUI iU ne se plaigticuenl pds, eux! 

NOL'LIN. 

Vuyex-vous ça! < 

Cr.itft«;ES. 

Ils ne faisaient p«i leurs comptes eux*m£mes.. eux. - 

MOCLIN. ' 

Oui-daT.. Eh bicfi, alori>, pourquoi les at-Ui quittésf ! 

uEoaces. 

.Ma santé était un peu alleive, j'aTaiê bosoin de quelques I 
mois d'une vie simple, et... ' 

aotS.l5^ Mlèrt. 

D'une vie liinple?.. ne dirailHM) |ws que tua mtisont.. Une 
vie simple!., allons, va-tVn... t^tô'est^ que tu alleiidsT.. Ah! 
je sali... ton eeniilcat?.. 

6K<jaut:-s. 

Pardon, Monsieur... 

RflOLi*(, ScriTUil. 

Tu mériti^niis bien.. Enfin... tu iras te Tain' pendre ailieura... 
Tiens!., (ii ui t«»d l•c•rliflc4t.) 

(iPOHCBS, refoiasU 

Oh! je remercM' bien Monsieur, mais ce papier-lâ ne pour- 
rait me servira rieo... 

MOVUH. 

Pourquoi donc çat 

ceoacts. 

k ne pourrais le montrer nulle 

KOI I m. 

Mais si, puisque je dis du bien de toi, coquin... Tient... je... I 

(li *» U p*p^. «;For|c4 l*irrSt«.) 

UEUaOKS. 

Ce nVst pas ça, Monsieur. 

Xûl’LUt. 

Qu'esi-ee donc, alors? 

ckom.es, pHcMtimi. 

Je vais vous dire. Monsieur... c'csl que, voyei-vous, je ne 
pourrai> plus rentrer dan? le faubourg SaiuNiermain, si Tou 
lÉvuit parti que j’al cIwx M. Muuhn. 

f «OULIV, 

De La Bcsnardièrc!.. Monlin de La Besnardière, insolent! 

^ GEOftCt-S, «saritat. 

Oh! entre nous, Monsu-ur... 

ruriMi. 

Va-t'en !.. va-t'en bien vite, drdle !.. ou sinon 

CKMtCES. 

Monsieur, Je vousaalue. 

aOULIS, h*r»t«hi. 

Je te défen'ls de me saluer! (ocm^c* grtvriBmt. — houIIb 
U laicui.) Belilru!.. coquin!.. •«•ca.lére.} CVst trop 

fort!... a-t-ûi) jamais vu... o«er me dire que... (sf«c rig».) Mou- 
lin! Moulin!... Ils nVn dcmordronl pas,ces geus-lâl.. (coanoi 
M faad.) OcLaBesnartIière, gredm! 

SCENE II. 

MOULIN, JULIETTE, Mrt4»t ds U ttmSr* i fMett, a«N JOSEPH, 

arrOaul par l« f.aU. 

iUUCTTE, tawuraat el ae dirigMat «an la pana du load. 

Ah! pipa, papa! voilà Joseph qui anive dv Parts... il a 
toutes mes boites, tous nu-s cartons! nves nibes, mes ch.i- 
tM-aux!.. quel h»nlieur!.. 

HOCI.IR, à luv-aiéoie. U redewead, pim rcoKiaic prodani retane». 

Ah!.. Moulin? eh bien, je les ctiasserai tous, les uns apres 
les autres! 

iL’LIEm, au bed. 

Le voilà!,, la voilà!.- (j-ttepa «atre a*w ua aalrt ducMaliqua, loua 
d«ua a<Md cSargéada carlMa.} ArriVcX duOC, JoSCph!.. 

JOSEPH, dé(>OMat d«s cart-MU. 

Ah! Mademoiseltô, je me suis dé|>ecbé!.. mits le chemin de 
fer ne ii-.arcliait pas, et puis il j avait tant de moodi à la salle 
des bagages!., 

Sl'LlKTie, i'aidaat. 

Oh! preni'Z girde!.. re sont uics chapeaux qui sont là-de- 
dau»- (fraaiBi «« aulrt eartaa) Ah! VOUS u'avel pas oublié mt-S 
laini's c'est bien gcnld... (■«m« j««.) Ce c<(rti»n-ià, c'est le car- 
Ion aux dvtitelleH... (es pmam au au'ra.) Ah! ceci est à toi, |>apa. ■ 

MOU.IN. ' 

Hein?... \ 

mii rrE. tiiaiu rciM{MUSL 

Oui, oui :a Monsieur Moulin. ■ j 

■OeU^, aaalaBl- ^ 

Qii'cst-e« i{iie (U dis? ‘ 


ItJUeiTE, eooiinasat aoa taapaeiloa. 

« Monsieur Muulin... « En voilà encore un. 

UOl^Lil^ ^ui a <UJà la ta* drui ou irota iaieripliMa. («niiaiMBt. 

Oui, oui . (o’aa tM aitigui»*.} Moibieur Moulin! inonsieor 
Moulin !.. (TmiI «a Uafaiii à luaeph d«a regarda funUaiilk.} Monsieur 
Moulin!.. 

lULierre, tiTrajéa. 

AhI 

JOSEPH, à part. 

Qu'a donc Monsieur? 

■oixm, a j-jtapa. 

Cesi loi qui as écrit les adresses? 

JOSKP*. 

Oui, Monsieur. 

MOi’UN, aaardnMa*. 

Très-bien ; je te cha!>tie ! 

JOSEPH. 

Moi, Monsit'ur? 

jiLirm, 

Par exemple!., mais, papa... 

MOCLin. 

Je le cha«se!.. 

ji’LiKm. 

M:tis, qu‘ft-t-il donc fait? 

Movim. 

Ce qu'il a fait?., liens, lia... (a J'-nafk.) Regarda.. (Uatau) 
M. Moulin!., maiiamr Moutin!.. in<i>lcmoisrlla Moulin!., (am 
Kiat 4 joMtA.) Eh bien? et de La Bcaoardieret.. Qu’obt-<e que 
TOUS en faites donc, voua aussi ? 

JDSKSa. 

Ah! Monsieur, j'ai uubhi... 

MOUUÎt, t part. 

Ils ae sont donné le mut!.. Eh liteii, noua verrou a!., iej». 
fcpii.) Je tu cbasac! 

JtIl.nCTTK, priant. 

Mon petit papal., pardonne-lui ]H>ur cette fois encore. 

aUL'LLV. 

Jamais! 

JUUETTl. 

Il ne le fera plus. 

NOCLUt. 

Je veux qu'il s'en aille! 

JI'l-ItTT*. 

Ab! je ne t'ai encore rien demandé aujourd'hui. 

MOUUK. 

Eb bien? 

JIJ LICITE. 

Eh bien! lu sais que lu uractordes loua les jours quelque 
choae... 

Mocun. 

Oh! i Paris seulement. 

JCLICTTE. 

A la campagoe aussi!.. Voyons, petit |ièrc. tu lui pardonnes, 
n'est-ce pas? 

MOL'Lffl. 

Atlottà, Mit... mais queju nu l’j pnmne plus. 

iOSKPH. 

Oli! Monsieur peut être trui^uille... je vais me ré|iéter du 
matin uu soir le nom du Monsieur, pour être bien sûr de ne 
|»as l’oublier. 

jULicm. 

Allex, Joseph... allez. 

JitsKpa. 

M'Tci. merci, Madt’inoiaclle!.. (a lai-alat ta l'aa alUnt.) De La 
Busourdière, du La Besnard... (iitgn.) 

SCÉNlâ III. 


MOULIN, JULIETTE. 


JL'UETTB, auaraat a«^>ra«tar aon pSra. 

Merci, mon [lapa!.. tu es bien geold! (uta u at Titw «o rtagctai 
laa carttMU.) 

llOtrUN, rwVtaaa. 

Merri ton papa, je suis bien gentil. .. c'est à merveille, mais il 
n'en est pas moins vrmi que Ui es d'uue faibtesac ndtcule 
avec tout ce monJe-ià. 

JOLI cm. 

Ah! bah! 


MiX'UH. 

il n*y a pas de : ah! bah, Mademoiaelie... U faut savoir ga^ 
der Sun rang. 


Quel rang, papa? 


iUUBTTI. 
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N0cu:<. 

Qui'l rang?., mu pamk d'honni'ur, clic C!$t incroyable... 
Mum qu'cKUa* qu'un vuus aiq^rviuU donc à la [icn^ioii? 

JiniITTE. 

Dame, iMpa» nous a|>(»ivnait Vhiâloirc , la geugraphie, le 
de&eiii... le... 

HOl'UN. 

Ta, ta, ta... re n'usl |«is m que je veux dire... Voyons, on 
devait TOU' onarignor le monde; en «ni mot. un devait vous ap- 
pnndnf à recevoir. 

ji'urrrE. 

Non., on nous apprenait à donner, (siu i* nofcr ta fena.) 

MOULm. 

Quelle dn'Se de pension'.. Allons, muii ciifunt, Um éducation 
est à refaire, (u u 

A'Lii'.Tr&. 

Tu crois, mon papa? 

aocuN. 

Tiens, Toilii déjà une chost‘ dont il faut le dévliabituer. 

JUU».TT£. 

Quoi donc, mon pap.i ? (su* ceuw a« r»B|tf <t 

NOtUN, à part. 

Elle m: SiiU rirn du tout, (iiwi.) Écoute, cliêre |>KiU:. retMK 
bien occi. Tu «aura.^ que ( liez 1rs geiiH comme U faut, il o'est 
pasd'u^a^: de se dire tu et toi à tout propos. 

JCUKITB. 

Comment? 

MOeUN. 

Entre nous, ça ne fait rien... mais, s'il y avait du monde... 

JtlUETTK. 

Oh! papa, je ne pourr.it jani.iis m'habituer à te dire vous; 
d’abord... il me ^emlllcrail que tu ne m'aicm*» plus. 

MOVUS. 

Quella drùle de t'alite (ilb:!.. mais, puisque c'est l'usage... 
l'usase, c'est comme la mode... pourquoi ne porliâ*tu pas de 
manches à gigot ? 

jtiuf-Trs. 

Ohl.. ct^ n'est pas du tout la même chose. 

MOUJN. 

Mais St, mon enfant, mai' si... Voyous... est-ce que ta mère 
et moi nous ne nous aimons pas ? 

JCLILTTa. 

Ob ! je crois bien que ai. 

HOUUM. 

CprlainenH'iit que nous nous aimons... Eh bien I quand nous 
nousâdri'SMms la n^mdc devant le monde, nous nous disons 
vous. Monsieur et Madatm*. .. Quand elle parle de moi, elle dit: 
mon>ieur de La BesrumlM'iv... tpumd je parle d’elle, je dis: 
hudaoïc de La Besnardicre... et quand nous parions de toi, nous 
disons : niademoiselle de La... 

JUUkna, ceUt««i Sc rtr«. 

A.h!ab1 aht.. eh bien! mon pa|ia, vous aurez beau dire, ic 
trouve, moi. que c'est bien plus simple et bien plus gentil de 
dire : ma femme, nia fille et mon mari. 

MOmia, à pftrt. 

Elle n'a pas du tout le scnltim'iil des convenances. 

n;i.irTTE. 

Et je t’avouerai même, petit pere... (vitr(«Msi, ei «n riint.) je te 
érrai vous quand il y aura du monde... (csoUMtat.) ie t'aTimerai 
que je n‘ai guère cviiiipns la querelle que tu as faite tout à 
I* heure i ce pauvre Joseph. 

Tu n’as pas compris?.. Parbleu! ça ne m'étonne pas. 

juuETre. 

Enfln... est-œ que nou> im nous appt'lons pas Moulin? 

UOCUN, «tt pM (uuUirié. 

Si, si, mon enfant... mms nous ap{ieiuii8 Moulin... mais i)ou.s 
nous appelons aussi de La Be»iuMier«. 

JVt.lETri. 

Oui, mais pourquoi ça? 

NOILIN. 

Parce qu'il «itait uèfiMiire de nous distinguer des «lutres 
Moulin... Tu oa «ais donc (>as qu'il y a uii U» d« Moulin on 
Krarice ?.. Aiii-i, exemple, et .•uns aller plus luiu, >1 y a des 
MhuIiii, fermiersâ trois lieties d'ici. 

jt'Lism.. 

Oui, eh bien ? 

■ocits. 

Eli bien!., ça surait fait confusion... on aurait pulé mes 
Ictins chez eux, on aurait amené leur» bestiaux chez moi... lu 
CorapreodsL. tandis que, grwx: u d<- La Ikvmardierr... 

ZOLIETTS. 

Uns, papa, oc n’est que (kpuis que vous avez fait fortune 
que vous avez songé à cela. 


MOet.l!<. 

rarhlciit il n'y a pas de doute. 

JULimH. 

Ainsi, quand nous étions boiinelien .. 

■Ol'LUt, vnfo'rut. 

Mon et>fant, je t'en supplie, im' dis januis çs... O nVst pas 
que je mugisse de noire ancienne prc»fi!>sion, .ni iiioiii.'<... Non, 
certes... et ce ti’esi même pas sans un juste S' Utimeiit d’nrptieiT 
qiH'... Oui. je le dis bii*n haut, }'ai vendu dc' iMuuK’ts d>‘ coton, 
je le dis bien haut... entre nous... en runille. , mais enfin, 
nous avons, à cette In'ure, d'autri'S relation» ; notn': forlmie 
nous permet de. enudi>yer de» gens f|ui ont iin grand nom... et 
pour eux, pour eux. lu comprends?., ça l>‘S flatte... Le monde 
a de» idées einûles, qu>>l*ce que tu veux faire à ça?. . (se rr im> 
Mni.) Et d'ailleurs, ce n'cKl |taa tm crime d'arranger, irallonger 
un peu son nom... ça sc fait beunroitp... 

JILIETTE, it n^prucba i* U UUe oè cita mtt* ue c«Hihi. cUal 

UMW. 

Vraiment?.. 

■OlXl?!. 

Comment ihable veux-lu qu'on «'appelle : Moulin tout court?., 
mais, ma clière «iif-inl, mon tailleur a une (Kirtirule devani m>d 
nom, iH lacuiitoriérv de ta mén-eii a drui... Et tien», liens... 
(muni usjoanwia* aimici | le» Joiiriiaiix de modes ciiX'ini'tmcs 
sont rédig«« par les premièr4‘j ramilles de Erance... des VH-oto* 
tesses, do mmiesNis... eh bien ! quelle figure ferions-nous uvee 
notn* nom de Moulin?., mais on nous prendrait pour des do- 
mestiques. 

Zl'UBTTK 

C'est égal, c’est bien drôle. 

■on.m. 

Ce n'est pas drôle du fout, chère petite... ça s'est fait de tout 
temps... et si Hrnehon était ià... tu sai.s? mon ami Bniclien, 
m a fonli' le journal héraldique... eh bien! s'il était là, il te 
trait que le premier Uiroochretien se nommait primiiivemi-nt 
Bouchard..- ne>n? Bouchard!, est-re assiut laid!., oui... au^si, 
il l’a M-nti, et un beau jour, il s'eM fait ap|ieiiT Houcliard de 
Montmorency!.. Pounmoi?.. parti' qu'il avait san» douKMine 
maison de campagne à Eiighim... Eli bten! moi,(|ui me nomme 
Moulin, i'»i trois maisom à La Besnardière : je inc fais iioaimer 
Moulin <k- La Bc>iiarJk’re, c'eM tout »^mple. 

Zt'UETTX, tVkifQét. 

Oui, mon papa. 

MOULIS, qatUul U tabla. 

Et encore je porte ce nom là en aUciidanl. 

OULISTTa. 

En attendant?.. 

KOCUn, âitanlTvIs. 

Oui, en attendant que Bruchon ait retrouvé mon nom véri- 
table. 

acLisira. 

Gomment cela? (zut m lè*«t ■‘-tmSwi j 

UOtlI.IH, >i«aakaul. 

Chut!., c'est encore un secret... (a«uu baM.) Mais BmebOB est 
sur U trace. 

juusTre. 

Sur quelle trace ? 

MOUun, am «fitèn. 

Voilà... lu sais que Brurlnm ist un cberrheur, un savant... 
tu sais qu’il [»sse sa vie à remonter le fleuve du pas^, à fouil- 
ler dans la nuit des temps... sou journal héraldique en fait foi. 

ZCUETTX. 

Eh bien? 

MOUI.IV, ar«« plat 4< 

Eh bien! ftruchon espère, avant peu, retrouver mon arbre!.. 

itLibTra. 

Quel arbre? 

MOiitirv. 

Mon arbre généalogique!., (a Juiwue, <|ui m *o«(Q* am.} Chut!., 
il (laraltr.iit prouvé que je descends d'un cerUiin Uuc^ucs Mouli- 
net. sdgO) ur de Péreims et d'Apifer. 

JIIUKITE, wurUiU. 

Ah! 

NOiLin. 

Qui faisait partie de la première croisade. 

JilUEITX, 4e r4««. 

En vérité? 

00(11,15, ««Hjwuti eu cœMaoM. 

Et (a iiière!.. i] lui a trouvé auaai mi aibre... tu sais qu'elle 
I est une dcmobelle Moutoiiticau... 

AÜLlbTTK, w <l«|iMraâBt fomr nrs. 

I Oui, papa. 

NOI'LIN, •!«« (otennil*. 

Eb bien ! il y a tout lieu de croire qu'elle est issDe d'un ce^ 
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tain Moutumwau, baron de Goocsau, qui Tut (résen faveur auprès 
du rui Louis XIV. 

JUtlETTK, nim >««i. 

Ah! i*cn suis bieo contente... 

UOtUH. 

Tu entends bien que i'arbri* de ta mere o'« p»s autant de ra- 
cines que le mien... niais c’eat égal, c'est encore tiês-surn»aal 
{tour une fonunc. 

Jl’URITKi mtaejw. 

Oh! sans doute. 

MOL'IJN. 

Ah! ah! c*c«t que Bniehim est un lioinmc gt^rieui!.. il a une 
persévérance!.. Ain*>i. (Kuir en arriver à n-cueillir o.‘' seiiU 
indicis, il a («rcouru depuis deut ans une partie de la Ui»ni.'i ie 
«t tout lé département de Seine-el'Oise... ça lui a coûte dit 
mille francs. 

jitima. 

Que vous lui avez remboursés? 

Noem. 

Bien entendu. 

JL'LIb'TTB. 

C’est cher. 

MOClIM. 

C'est pour rien... Si tu connaissais les armes des sires d'Api- 
lier?.. Attends! (n chmh«.) Comment est-ce, déjà?.. Je sais bien 
qu'il y A de la vache, lâ>dedaus!.. UyMi tmii*.) Ah ! d'aigcnt... 
à deux vaches de gueules, avec trois |>etits dindons. 

miiTTC. 

Des dindons?.. 

MOI' LUI. 

Des diudims noirs... et puis, je ne sais plus... polenc<V$... 
contre-p<>lencées... écartebus!.. ^jgHctt«, <iat n*yti«*t |»im, ^uu o« 
ttrt.} 

MOU1.IS, t^ratmem. 

Nu ris pas, ma ûlk... lu ne saL« pas ce que le ciel te réserve. 

JlUbTTC. 

Vous plaisantez, mon pert*! 

Mul'MN , appgyaat. 

Non, mon riifant, non, je ne jdaisantc pas. («pptiyax.) Que 
dirais-tu, Juliette, d'une couronne de comtesse sur ta voi- 
ture?.. 

it'ucrrs. 

.\lais... cela dépendrait. 

. MOLtIN, ««M uae frfofuwle. 

Et... si rcla dépendait de loi?., si quelque Jour ur mbie 
niaril.. 

iVLiKTTE, vii«tD«a(. 

Oh ! pafta, je ne veux pas mr markr. 

HOCUS. 

Sungti donc, comtesse! 

auMeTTE. 

Je n’ai pas d'ambition... 

MUCUS, l'rmbrAïuit. 

Enfant!., nous ui aurons pour toi. 

rUblXTTK, |)lnir«Al pre«i|u«. 

Ohl (lapa!.. je t’en prie V., ne me dis pas tout ça!., ça me 
fait peur, d'ahora. 

MOuem. 

Pwjr? 

JCLIEtTC- 

ïtame, c'est que je serais plus malheureuse que Lucile, moi. 

MmuN. 

Hein? 

JVUETTK. 

Je n'aurais ma mérc pour me proU'^'r, puisqu'elle |>ense 
comme loi. 


AssurcmenL 


JCUCTTfi. 


I MOILIS. 

I Je n'ai jamais donné de diamants qu'à madame Jourdain. 

’ (Se rtpreuat.jUu La Bcsiiardière... 

it'UilTTF.. 


C'est vrai. 


MOUUN, irÀ-nMAté. 

Il n’y a d'apiurciwe que je vous veuille marier avec le BU 
du Grand'Turc. 


Jl'LieîTK. 

Je ne dis pas cela. 

XOCUN. 

Et irnsqu'à ce jour, je ne me suis (Kiinl, je crois, fait recevoir 
grand mamamouchi ! 

Jl'UeTTC. 

Non, mon pafio, |tas encore. 

Mol LIN. 

Comment?.. (>as encore.. 

it'urrrc, m repftmuii. 

Non, certainement. 

' MOCLIN. 

Eh bien, alors, qu*esl-co que tu viens me chantert 

JL'LICTTE, liwiJcaital. 

Mon Dieu, mon papa... je veux dire seulement que,. 

NOiUN. 

Eh bien? 


ULiXm, YivüAeal. 

Que toi aussi, lu refuverais ma main à Ciéoiite, sous prétexte 
que Clèonic n'est pas gciiiilhommc. 

MOl'LIN. 

CléïKile? qui cela üéoute?.. il y a donc un Cléonle sous jeu, 
Hadcmois<ile? 


ICUETTC, «ireiBMt. 

Non, lion, mon papa... mais s’il y en avait un cependant? 

MOtTLlV, (NlfttBMt. 

Y nn n-l-il un, Juliette?., oui ou non?.. 

ll'I.IETTE, ap^«K«T*Dl ■ainttad tl madaiae HosUa, i]ui TîeoDCSi da tood. 

Non, bien deckücmeiil, mou pA[va, il n’y en a {«$. (luiioti* 

piitM «t *s rrÿ|iarer «m petite table à Mirage.) 

■OULÜV, l'eMlmiaâot- 

A la Itonnc heuru. (4 pan.) Ouf!., j’ai cru un moraciil que 
tuus mes plans claieot renvervés!.. 

SCÈNE ÏV. 

Les uèMEK, MADAME MOL'UN, RAIMO.NU. 

UxnxMl: MOULIN, aweikaat Raiwuad. 

Non, Monsieur, tous ne nous quitterez encore.. 

RAlMûNO. 

Madame!.. 

MOOI-rN. lertlMriHHl. 

Tiens, c'est ce cher monsieur Raimond, notre jeune ingé- 
nieur. 

MAl'AltK HOeUN. 

Monsieur do La Besnardière, aidez-moi à retenir ce fugitif. 

MOL LIN. 

Comment? 

HADVME MOL'LIN. 

Monsieur Raimond me disait à l'instant qu'il était sor le 
point de quiiter le cluUeau. 

MOeiJN. 

Par exemple !.. mais je iii’y oppose... qu'on ferme les por> 
U^s; qu'on levé les pont-lcvisl 

AAlMONf), M d*r<«d*Bt. 

En vérité!.. 


MoeuN. 

Mais quelle est cette Lucile dont tu parles? 

JULIETTe. 

Vous savez bien?.. Lucile dans cette belle comédie que nous 
avons revue l’autre jour... (Tio>id<«i«Bt.) Lucile... la fille de 
M. Jourdain... 

MOL'LIN. 

Le Bourgeois gentilhomme? (vau.) Qu’est-oe à dire, Maüc- 
moivelle? 

JULIETTE, boutauM. 

Pardonnez-ruoi, mon petit père, mais c’est qu'il me semble... 

MOULIN, tiàa-md. 

Il VOUS semble?.. Mais il me r^emMc. à moi, qu’il n’y a au- 
esne analogie entre votre père et ce monsieur Jourdain. 

JULIETTE, vuuiaal le calner. 

Je VOUS crois, mon petit papa... 

MUtiLIN, »*Maagffaat. 

Je n'di |ins pris, que je sache, un maître d'armes pour ap- 
prendre A truT par rais<Hi démonstrative. 


MOULIN. 

El pourquoi voule>voua nous quitter. Monsieur? 

RAIMiiMi, MMnut. 

Mon Dieu! Monsieur, piirce <|u'A mon grand regret, cMyiîz- 
le bien, je n’m plus de pn-texto pour geiier votre chère (à- 
mille... 

JULIETTE, é(D«rdtiM-at. poMst m tibte. 

Mais, vous ne nous gém-z... (siu ■'•rru* booim*.) 

M4P4MR MOULIN. 

JulicUe a raison. Monsieur, vous ne nous géïK-z pas, au con- 
aire. 

MOIMN. 

Au contraire... .Uadsmi- de La Besnardière a raison aussi... 
i Vous èteü ici cbc-z vous, usez donc de nota* maison coiiitnc de 
I la vôtre propre. - 
' aAiMocio. 

Ce (tendant... 

MOULIN. 

N’e.'>t‘Cc (tas vous qui l'avcz sauvée de U pioche?.. Sam vous, 
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garto le iioumu lrac« que vous avet fait adopter, le cltemiii de 
fer all:ûl (woser dans la salle à maiigiT; vous nous avez donc 
itQiii* lin 'tgnalé service. 

MIMOKb. I 

Je craindrais, néanmoins, d'abuser de votre hospitalité. Mon- 
sieor; car je suU vulre hèle depuis un mois, et tous mes de»* 
sim sont nnis... 

tUUKTTC, «murdinusi. 

Déjà?.. 

NOtUS. 

Mais TOUS avez toojonrs à inspecter vos travaux. (n«Jab« hmII» 
ttew«i<.} Eli bien! en logeant ici, vous êtes dispensé d'aller 
ebaque soir h la ville, cl d'en rcviniir chaque iimtiii. 

4CLiLTÎS, qai t‘«t «Mne ( UnideuKoL 

Sans doute. ' 

MADAME HOULD . pAwtnl d«rTMre l« lAbk. 

Vous restez doiu; , c'est convenu. 

nAlMOKD, rrgtrOuit iulieltc. 

Madame... Monsieur!... 

NOUem , loi uffrARt UM cttAiw. 

Vous ne craignez pas de nous gêner? la maison est vaste, le 
domestique... numbreux. 

MADAME MOULIN, qoi • prh ooe broderio ea »*UM;on«. 

U table garnie à prornsion, comme vous l'avez pu voir. 

ZUUF.TTE, bu. 

Ob! maman!... 

MOl'UM, qni n «’MMoli-. 

Or donc, une personne de plus ou de moins... 

RAIMOND, MWrtUI. 

En vérité, vous êtes trop ixmâ. (i«iî«uc i*>o%iic. b<.tMciite h 

qn'cll* eulewl . SAiavsil t’AMled.) 

MADAME MOULIN, IravailUmt. 

Nos, non , M. de Ui Besrurdit-ru a raison, M. Ruimond, et je 
trouve, quant à ntoi, que lorsqu'on s’sl riche, on sc prive d'une 
grande jouissance en ne faisant pas proGter les autres de la for* 
uinc que... 

MIMOND, s'iMllBtSi. 

Madame!... 

MOULIN. 

VcMis voyez que madame de La Besnardière partage mon sen< 
timent .. (>la doit donc vous mettre à votre aise... car, pour 
oc qui est de Juliette, soyez sdr qu'elle a élé élevée dans res 
priocipevdà... Figurez-vous, Monsieur, qu'à cira| ans, elle/zi- 
sail déjà l'aumône. 

lUIMONO. 

Ah! déjà! 

JULIETTE, bu. 

Ob! mon papa. (Stînaad toarit k part.) 

MOULIN. 

Eh bien! quoi? Est*ce que ce n'est pas vrai? Du reste, 
quand elle n'y serait point |K>rtée naturellement, elle y .«-rail 
b:en forcée. ..'Vous savez? quand on a un cêpécede nom, il faut 
bien ; aiasi madame et madeiimiselle de La Be^nardière ?>ont 
dames patronesscs... Nous avuns nos petits orphelins, nos petites 
orphriines... c'est un bal par ci, une luU^rie par là... Tenez, en 
ce moment même, nous en av«ms une pour la colonie de Mc- 
tray... des lois superbes, des toiles des plus grands noms... des 
Tciners, des Oslendes. 

juusrrrE, tioMiciDae. 

Ostade, papa. 

MOULIN. 

Ostade.. Oslende... Qu’est-ce que ça fait à Monsieur?... enfin 
une loterie magninque à 5 fr. le billei.. . {Tii««Mai.)Maig rassurrz- 
Vt^us , je ne vous en offre pas. 

MADAME MOULIN. 

Les dann s palronesses u'unt pas l'mlention de vous faire 
|>aycr l’hospitaliit; de M. d^Ln Desnardiére. 

RAIMOND, peu buBlMi. 

Mais, Madame... 

MOULIN, itM roadriir. 

Laii»ez donc, vous n'en avez pas de trop pour vous, et vous 
savez le proverbe : Charité bii-n ordoimôe... 

Jt'l.IKTTK, itai a «oufett viAiblcaiwt. b’| Icmbi pla», A Nkiatoad. 

Mon papa ne peiiAC pas un uiuldeoc qu'il dit là, munsieur 
Raiimuul, je le cmioais; c'est un piégu, une façon dcbmniéc de 
vous faire prendre des billets pour notre... 

■UUU.N, M d«TcMlAaA. 

Par exemple!.. 

JVLIBTTE , eomoïc «a coaMeac*. 

Je vous dirai que mon (mpa est enchanté, quand il a pu faire 
U>roiK;i' quelqu'un dans in» filets. 

MUt'UN. 

Hcmt 


Jl'UETTE, H«al. 

il les a tendue sous vue pas: moi je vuus ai prévenu, mais 
UisseZ'VuuN tomber tout de meme pour lut faire plaisir... 
RAinuNO, à 

Quelle ravissanfe petite fille!... 

MfUETTZ, s tiré des billeli d'ua «so à oatrsfe. 

Monsieur Raimond, voici un billot pour mes pi'iits colons... 

SAIMOND, lut dMMBl ciRq fruct «««c ou pM d'sttlMnti. 

Un seul, Mademoiselle, (n m ié««.) 

JULIKTTE, lÎToanL 

Je ne puis vous en donner davantage, cVst mon dernier. 

MADAME MUl'U.N. 

Par exemple!... hier au soir, lu en avais encore diz-huit! 

(Elle »<uMe U aiiin T«n U «m k«i<rr«z».} 

JILIETTE, Titmcal. 

J'en ai placé dix-sept ce matin. (Ulaeobrkw* It mioda Mnére. 

paur l'cKpichat d'otircir la |«iûaf.) 

RAiMOND, A part. 

La pauvre enfant a bien du mal à se f.iirc comprendre ici . 

MOULIN, h Jalicita qui eti lwl« iayuiM. 

Te voilà coDleoic, petite indi.<créte... Oh! les dames patro* 
nesses, c'est sans pitié !. . (a dt«i toii.) elle a dit que c'était moi 
qui... voiissavezquecc a'esl pas vrai du tout... (u mUabu «a à 

RtiaoMl.} 

* EAIMOND. 

Parbleu !.. 

MOULIN. 

Je serais désolé que vous passiez croire. 

NAIMOND. 

Soyez donc tranquille, il n'y a pa« de danger. 

MOULIN. 

A la bonne heure! (lU m dacwaiu «m paizaéa da mata.) 

MOULIN. 

Ah çà! vous dinez avec nous?.,. 

axiMOND. 

En vérité... 

MOULIN. 

Vûitâ dînez avec nous. . et ce «)ir, je vous dirai mes projets 
gigunle^ues! de.s puits, des canaux, des rutiles; que voulez- 
vous? je SUIS riche. Je veux être le bieiifailcur du («ays, et je 
n'aurai pas d'autre ingénieur que vous, ^zainMd aWiina.) mais 
nous reparlerons de ça après le diner... Ah! à propos, nous 
avons ce soir une nombreuse réunion, cl, entre autres pertmnncs, 
un de nos voisins de campagne, un brave garçon qui vient d'h^ 
riter d'uiM- peiiitr fortune... nous sommes Ucs*li«s... Use nomme 
M. de Sainte-Menehould. 

RAIMOND. 

PUit-il? 


MOULIN. 

M. de Sainte-Menehould... Tenez, il met en vente un petit 
domaine qui faisait |iariie de rbéntuge... c'est » deux pas n'ici, 
et si vous aviez envie d'acheter quelque chose , vous .. Ah 1 que 
je suis bélc !... pardon! nous aurons aussi lu notaire, le curé 
elle sous-préfet, quelques persoiintis titrées... et enfin, mon 
ami Bruchon. 

RAIMOND. 

M. Bruchon, le fondateur d'un journal?... 

MOL LIN. 

Hènildique. c'est o-la même !.. . Je l’attends avec bien de l’im- 
lotience, ce cWr Bruclion!... Ah! uh ! c'est qu'il doit uous ap- 
porb-r une grande nouvelle de Paris!... o’eal-il pas vrai, ma- 
danU' de B^nadière? (Mu}aibc <1« Li Bnoaéiéiv »imrU ci eBBl>ra«M 
lulitllt.) 

JVUKrTE, i pvt. 

Ah! mon Dieu!... mon père qui m'a rugarilèc d'uno drûle de 
façon, mamau qui ro'cmbrsi»se!... Ëst-oc que?... (oa waue u 

delMin.) 

MOULIN. 

Ah ! ce doit être Bruchon I (il w Ur«.) 

MADAME MOULIN. 

Bruchon!.., 

JUUKTtE, é p*H. 

Je ne sais pourquoi, mais J'ai jivur! 

MOl'UN. 

Vem-z, madame de LxBesnar<)iêrc...Vuiispi;rnietU*z, monsieur 
Raimond? (RihMsa s'îueliae.) 

MADAME MOlUN, euOirtUAiil JuIrtUc. 

Chère petite! 

miETTE, Ima. 

Maman, qu’y a-t-il donc?., csl-ccquo M Rruchon? 

MOI'LIN, Im». 

Juliette, M. Bruchon a iK-uUHre pour toi... dons sa poclie, 
un mari... 


Ln mari!.. 


Jl'LlErrC, «Irtjef 
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MOl’LlN, d« mkmt. 

El une coaronnno de CQan«*S!«e. 

JtLIÏTTE, loinhtiri die> «n ftatanil. 

Ah! 

noetm. 

Mndamc de La Bes^nardière, Tt-uillex acccepter mon brai;. (m 

•erUat •*«« «etcttiiNé.) 

SrFNK V. 

JÜIJETTE, RAIMOm 

ju imv, * |Mrt. 

Je «ni» perdue!., ils vont me m.trier, c’est sûr!., avec le (Ils 
du Gnmd-Ture!.. Oh! mats je rt^ruserai... h tnuins (R«c«rdMt 
BuotoBd.) qu'il ne lui ^'S8*-mlilu. 

Raiko^d 

Pnrflon, Mademoiselle, mais J’ai cru vous voir pAlir tout à 
l'heur-, quand on a amioofc ramvi*e de M Bruehuu; je me 
suis trompé, peut-être? 

«jurm. 

Non, oh! non, Monsieur, vous ne vous èles pas trompé, 
M. Ilriirhon est ma lieP- nuire., tout tm* déplaît en lui... .son 
nom d’iilMird, M. Brtfelion?., Lui, qui tr<»uve d>s noms pour 
tont le monile. li aurait bien dû < n cturrher un pour lui. 

aslMi»ND. 

CesI {<eut-èlre bien plus adhtil de ne l’avoir point fait ; cela 
donikc plus de c4in(iuuceA ses rlu-nls .. 

Au fait, vous avez |wtit>étrv? rai<oti (aiii»i i «m ubic Mr i». 
qwin >1 f • <)« i|ui>i rcriM.i Mais pardon, M *iisi< ur .. papa m'avait 
charpéc de faire ininfimer Am im ftm de no^Hcrie.) eu li-Ures d'or 
Ir meiiu du dîner «le c«' »<iir, et .. (aiuit.) ii* vous .ivouc que ît- 
Tni oublié... il faut donc que j’y supplée de ma plus belle 
écriture. 

RAIMOSO. 

Voulez-vous que je vous aide? 

il'UETTt. 

Merci, jr vais avoir Ani bmi à l'h- nre. (a n«>moo(i qiqi r«iwAi( 
Hais vou^ ne me ^n>-z pas, prenez un journal, (im- en 
«mnaui M ) tenez ci lui-ci ; parroiirez cx't aiiii-'c qui- papa ii«ail 
ce malin, et vous ne refuserez pis de r,is.«isier dan.s Ls ^rainU 
prijp'S dont il vous parlait tout à rbinire.. . (ui itéwfnent rnniei».) 
là, lout en haut. (UImbi.) Le corpa lé{^lslatir vient d'étre saisi du 
prijai de loi. 

RAtM(V«h, luiet. 

• Relatif à resMinissémenl et h la miseefi culture des landes 
de Gascogne. » (So«ri«iii.) (jue signifie? 

JDUbIVE, bal éA «erituu. 

CeU signifie. Monsieur, que nous avons aussi nos landes de 
Ga«ctigue ici, qu'il y a be^iicAiip de bien à faire dans le pays, 
et que vous deve* ÿ aider mon jére. 

nuNoso. 

Mais, Mademoiselle, si, en raisant benticoup de bien au pays, 
j'allais n>e faire beancmip de mal à moi? 

nnirm. 

Beaucoup de mal?.. Coinineiit? 

SkUlOSU, mimiM cli li nwttié »*riMx. 

Écoutez donc... si, en menant la vie de château, j'allais 
pi> ndre. sans le vouloir, di-s babitudi-s de bien-être, de luxe, 
sBVi>z-vc»us que oe serait bien iimlhetircux pour... un pauvre 
petit ingénu ur comme moi. (aiw v(u« léfiretA et io«t «a j»uaai 
a««( dm feinllM Jalielte «kul Je rr«iç>lir.] Si, ll.mS DICS ivqiat d'a- 
oaeborett* parisien , j’allais pen>-rr aux menus (Rm*i.) luipriroês 
en or de M. Grimaud de.. U RcMiardiere? 

Jt'LIKTfC, etnbtmtiéa. 

Oh! vous n'ètcs pas gourmand. 

HAiaOBD. 

Non, mais je puis te rlevimir. (tu pe* piM eéritm.) Tem^z, Madr- 
demoiscUe, dans ce que Je viens de vousdire, il yabicn curlai- 
nemenl un |h;u de badinage, un inm de fantaisie, cl <-ependanl 
quelque philioiophie que l’on ail, il |m-uI m: faire qu'un jour 
(il ne soit plus luailn* de sr»n irnngoi.iijoii ou de s>m nrur. Il 

E -ut se faire que l'on devienne ambitiouv. trop auiliilicut... 

- jour là, on se réveilli- tmit à coup... alors on rebrnbe lour- 
deineiil du ciel sur la lem; et l’on sir brise en loiubani. 

JliLU.IVK, 

S'il ( n est ainsi, si vous deu-/, en elfel, souffrir quelque jour 
de res heures («sséi-s... prés de no<is .. jiariez MoiiMi iir... je 
n'ai plus la force de vous retenir... El d'aiHeun», vih alT.iires, 
voAalfectitMis Vous ap|K.lleiil peut-éliv à Parc'? 

RAIMOSU. 

Mes affaires, uni, MA'iemoiselIc .. un ancnui ami de ma fa- 
iDille m'offre, en ce iiionieiil... nn emploi h Paris : un emploi 
plus lucratif même que U»u$ ceux que j’ai occupée jusqu'à pré- 
sent. 


JVUSTTK, UM Seuinr eoetmiM «I M {«odial U ■Ab. 

Adieu d(Mtc, monsieur R.iimond. 

RATMOVD, a*tc pAMbo. 

Mademoi»‘lle... (s« mneitnt.) ei-t emploi, qoi m'est o^ert, m 
aéra vacant que dans quelques mois 

ziTLierr?:, «iwiob. 

AhL. 


RAIUOVD- 

Je n’irai à Paris qu’au mois de novembre. 

zeurrrre, d« mèiM. 

Gomme nous, quel lionhenr!.. ($« rMn«iia*i.) Nos paysans au- 
ront de l'eau (votmtai.) Cç-t que, savez-vous bien qn'on n’en 
p« ut avoir qu’à deux lieue? d'ici’ . il faudra cn-nsi’r lM-aih-mip 
de poits, monsieur Raimond... Vous ruvieiidn-z au printemps 
prochain pour les canaux... (ctipt»rui.) Comment appelez-vous 
ça... d'irrigation, je crois?.. Oh! et les mules?., si vous savici 
(«onime elles s<mt en in.invais otat!.. L'aulnr jour, j'ai laissé 
mon pied dans nite om>ère!.. (iBtiaiiaAc pir in rvEsote d» RAymad.) 
Il faudra n-falrc les roiiU-s, monsieur R.iyiuorâ... pour moi... 
et pour b.*s pauvres chevaux qui oui un inalL. (a pau.) Il reste ! 
U reste!. 

SAIMOSl), à pArlAvee ekifrla. 

Uh! c'est Bni, je n'aurais plus leeouragc de partir!., (arsoboo 
MMoolb psrtUicBl tv Ritid.) 

ZULieTTR, A psH. 

Ah! voilà .M. Hruchon!.. (a RAimona.) Je le détefle! 

MI»>V0, d« niSiM. 

.Moi aussi! 

BSUCBON, ettlrui. 

M.nlemoisidle... (biteiir tAiu«.) 

MUCt-O. A RiioMSd. 

Monsieur Bruchon ! mou ami Rruchon! 

■AIMUSD. «aIiubI. 

Monsieur!.. (iinmoMc.) 

MOl-US. 

A tanb’H, n'est-eit pas, monsieur Raimond? (RAiaioud «’iedfM.j 

MOVUN. 

Jiilietfe,ta mère te dcinaïulail, (s« r*}<rtMat.) vous demandait 
tout à riicure... (bas.) Nous nous occupotb de loi, chère enfautf 

ZULIElte, bAi. 

Vous avez bien tort, mon i>a|ia. 

MOtlLIS. 

Comment? 

XJUETTS, iréi.fruiAmtM A Bruehna, fAluAl. 

Mon-'icur... (Tm-tprAcwo: a Riia.>Mi.) Moiisîeur Raimond, à ce 
soir... (a i>artea tuntai.^ Oiil je lie SUIS {US encore in.iri&‘! (RaI- 
Bioad tort ptf k bnd, rt ZoUçitA r*v b <lriae.} 


SCÈNE VI. 

MOI’LIN, BRUCHON. 

■miLis. 

Mon cher Bmciion!.. nous voilft seuls, rt nous ^ovour 
caii.scr de 0(« in'tiies . c'est-à-dire, de no? grandes sfr lires... 
vous devez avoir mie foMlc de cho-es à me dire... iUk’t»t*«A»i.) 
Mais, lovons, prorcduiis pir ordi-c; {wrlons de mon gendre 
d'abord (a«m co«DpiAOAtic«.} üv M le comte de Varades... Vihis 
l’avez vu? 

Bai-caoN. 

Nüussoujïâmeseavmble... hier soir. 

Moous. 

Oui, au cabaret, n'est-C)* pa<? comme ils disent. . Vous 
avez mange un fruit... je connais ça... un buisson d'écrevisses, 
nn pété uc f<de gras, des trtifT s et du champagne... ils appel- 
lent cela manger nn fruit... (a«cc Adatnti .a.) Gesdûbli'sdc gen- 
tiKIiunimesont une fRçon de s’exprinier!.. et le oomle Je Va- 
rades Mirbjut!.. enfin, vous l’avez vu? 

BRtCilO?i. 

Oui. 

Moui.n. 

Kst-ce qu'il vous a mené au bois? 

BR(.^SOS. 

Oui... cl... 

MotlUN, l'«ut«rr<HnfkAal. 

Sur son dockar?ou «bms s^m phaéton?.. j'ai élé.sur deux, 
moi... pas L-ii même temps... 

BRLCUOS. 

Pnrdon! mon cher nton^icu^ de loi Besnardière, mais... 

MOUUN. 

Hu diable si je n'apprends point à monter h cheval |N>ur 
pouvoir aa-ouipagner ma fille au bois, quand eik sera com- 
tesse. 
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NOi'Lm, aüaol | 

U faudra que madaoi*? de La B>jftiiardiëre apprenne atiMi... | 
(Am cntbomiawi*.) C« Chef cooUe!.. eiilin» tous Vavei ru?.. 

Rruehou <i«i rik) Ouî, parduu!.. je crois que vuilà dix fuis ' 
que je vou.h dis cela. 

SaUCBOK. 

Mais, à peu près. 

Moixiii. 

Excn«îT*mui, cher ami... tous l'avcr tu, ne sortons plus de , 
là. Eh bien ?.« 

Bsixaif^. 

Ça va eoiunie sur des n»ul< tle*... mademoiselle de La Bcs- 
nard'ére a prtuluil la plus vive impr«!wiim sur k jeune comte, et 
ü brûle, fQ'a>t-ii dit, du désir d'entrer daus votre famille. 

MuuLia. 

t el bonheur!., ma tille scta coinlesse, comtesse pour tout 
n! 

sai'canT. 

Oh! pour tmit de bon, a-ssurement.. cnr les de Varades sont 
bien de véritables siinla du calendrier héraldi«]ue. 

Mon m , ra*i. 

Oui : les perles, et... lo cercle d’or entouré de... 

SSUr.HolH. 

p.ir exemple... notre jeune genlilhomme n'a pas une fortune 
colcKsaie. 

MOULIN, 

Bon, bon, la question n'e*t pas là. 

BRlIIMiiK. 

Ahi mais, c’est qu'il a tenu à bien me faire connaître l'état 
de sa fortune... mais enfin, il ne possède que duuic mille 
livres de rentes. 

MOULIN. 

Eh ! je le prendrais snns un ccu. 

aaixMoN. 

Alors, c'est deux eent mille francs de trouvés. 

MOULIN, M ffvlUni >«» iMMi*. 

Dans quinie jours, donc, la préM-ntaiion officielle, et (u »« 
l*n.) dtas six semaines, au plus lard, ta noœ!.. (a«« m «M|4r.) 
Ah! Dieu! si j'avais pu avoir mon arbre i>our ce jour-làl . 
dites donc? il pousse, n’oal-ce i<as?.. 

aSl'CBON. 

Sans doute, sans doute... mai.<i pa.s dans le terrain où je Tes- 

pénis d'abord. 

MOULIN , i»^M. 

Quoi?., les derniers renieiKm mviiU que vuus attendiez? 

BLIXHON. 

Eh bw’nî ils sont venus... nous avons été victimes d'une er- 
reur dan.s les recherches. 

HOC LU. 

▲b!diaWe! ! 

MOCIION. ^ , 1 

H est maintenant prouvé que le sire de Péreint et d Apifer 
est mort, sans enfants, au liéjçe de Jcmmlou. 

MOULIN, irw.ma. 

Aht voilà qui est contrariant! 

bhix:bun. 

Le nom est ainsi éleiiit. 

MOI LIN. I 

Et il n’y a pas moyen do k rHllumer? i 

aaucaoN. , , 

J4oo... mtk oooiolez'vous. luuii cher de La Besnardière ; je ; 
Mis B cette heure sur une autre voie. 

NOULUI. 

Ah ! ah ! 

aSDCRON. 

El, eelte fois je Mis bien certain de w m’élre poutl trompé. 

Hiiixm. 

Bon,ocla. 

saCCHON. 

Ah) par exemple, vous ne remonterica guèro qu’à l’an I7t3. 

■HtULIN, •<•£ fOiicatliM. 

t7î3? Dame : ce n'est pas ..enfin, qu'esboeque vous voulet 
V taire?., il faudra Wcn m'en contenter. 

^ BM.VMUN. 

Voosdeseendrie*, en diVMle ligne, d'un œrtaiu mmuieur de 
Trois Mares, riche fcinner mm» rat* 

MOULIN, lifUpftoteèi. 

Un fermier général? 

RBL'CHON. 

Oh* oh! une origine illustre, moosinir de LaBcsn.irdière, 
par ks millions q«i oourwu, e'etait d’ailkon* un liomme 
Mtraordinaire, que ce M. de 'Trots-Mares , un llnaiicier qm a 
pr^ de l’argent au monde entier. 


MOCLIN. 

Au monde entier? 

mCCHOIN, onuiaiUDl «or it* doifti. 

Ainsi, il a prêté de l’argent à I»uis XV. 

MoruN. 

Le roi de France ? 

BRUOIOn. 

Oui fcooiiMAit.}, il a prêté de l'argent à Maurice de Saxe, à 
qui U ^'rance en refusait... 

MÛOUN. 

A Maurice de Suie ! 

wncao.N. 

Oui; il a prêté un million à Riclu lieu, pour ses frais de nucc 
avec mad< rooua-lle de (lUise... 

MOCUN. 

A Ricbidicu aussi?.. 

BaCCHDN. 

Il a prêté de l'argent à Stanislas, réfugié en Prusse... 

MUK 1 UN, «tkrrt |>»t toM cm maim. 

En vérité? 

uaur.BO.v. 

A Charles Édouard, pour lui aider à ressaisir le trdne 
d'Êeofwe. 

MOU UN. 

Tudieu! 

SaLTBON. 

El en dernier lieu, il a rempli tus coffres de l’Êtat et remonté 
notre marine. 

MOULIN. 

C'est supeiiie!.. mais si avic cela il avait eu seulement... 
mueiMM. 

Attendez!., en récompeii?o de ses Krvtccs, k roi l'a fait 
harem en HbO. 

MOUUN. 

Baron! et vous êtes sûr que je descends de cct homme-là? 

BXIXIUN. 

J'en mettrais ma main au feu!.. Du reste, j'occupe on ce 
mumenl trente perfoones puur des ruebere-hea à ce 

NÜUUN. 

Bravo! 

BaUCSON. 

Je leur prodigue l'argent! 

MOVUN. 

N’épargiici rien... Barou!.. baron Moulin de TrnivMans do 
Lv Besnareltére. 

ratcHoN. 

Un cercle d'or, tortillé de (xflus puat-cs en bandes. 

MOULIN, euitau«M4M»*. 

Posées en bandes!., fort lueu!.. mais je voudrai.^ quelque 
chose de plus... 

BSLCUu.>. 

Nous avons le casi^ue, le casqne des barons. 

MOULIN. 

Ah! il y a un casque?.. 

BSLCHON. 

D'argent, purtaiU sept grilles d’ur... 

MOULIM. 

Bon!., vept grilles... oc (wui-on an mettre davantage? 

BBUCUON. 

C'est bien difficile, mais majsavcms la devise. 

MiiUUN. 

AhI oui, la devise... puis le cachet... je tiens U'aucoup à 
mon cachet, à mes armes, pour m«-s invitations de la 
prnehame... car je ne vous cacbciai pas que le compte faire 
encore quelque bruit cet hiver... des bals, desdincfs... jc roec- 
vrai chez moi toutes les ülustr.iUoas de l'éiifHiuc... Alt! par 
exemple. Je n'iiivikrai plus o.'S mcssieuni de la i*ruse. 

BRCCtav. 

Ah!.. 

MOULIN. 

Non, non... aucun n'a|wrlé do ma (kroièru fétc, qui m'avait 
pourtant cuûté dix mille franc.sl.. Je ne recevrai que des gens 
du numtie... d’abord ca fait meilleur effet .. quand ou aanonce, 
par exoïiiple... 

UN DOMB-VTIOUE, tMMflfHl. 

Moiistcur de Sainle-Mei*c-lH>ul<l ! 

MUL’UM. 

Ab( c'est notre cher voisin ! 

SetNE VIL 

Lo Màies, DE BAINTE-MENEHOULD. 

DE SAINTB-MLNUIOL'I O, MlM’it. 

Monsieur de La Besnardicre... luousieur Brurhutt... (ii i«i àMM 

■•e |>tf(ffi«« a* Quia.} 


Digitized by Google 


8 


LES BOUUGEOIS GENTILSHOMMES. 


■OVLItt. 

C'est bien gentil k tous de venir de bonne heure. 

re SAi.vrE’MRf«eBon4t. 

HeUs! mon citer monsieur de La Besnardi^re, si j« THrtis, | 
c'est pour vol» dire que Je ne viendrai (las... que je ne viendrai 
pes diiier. 

NOULIS. 

Ah! par exemple !.. 

t»B SMSTe-M£SEHOCLO. 

Ma place est retenue pour le convoi de sept heures. 

MOl’Lin. 

Ne ponvic-i-vous donc retarder votn* départ jusqu’à demain 
malin ?.. 

0£ S.O!^‘e-1IF.^b'llOCtJ). 

Impossible... très-cher, iuipi>S!>iL{c. {ib « 0 BiUem«.) Elle partoe 
soir. 

Mon. ni. 

Qui cela?.. 

OE fumE-MEnenouLO. 

Vous savex bien... cette dame dont je vous ai parlé?.. 

Ah!.. ouL.. 

ne SAI?tTC-ME>K»OVlD. 

Ail! c'est une femme bien distinguée! elle va m acheter sans 
doute ma propriété... et jolie... Ah!., elle est encore venue la 
voir ce matin... je loi fais ma cour... et un train !.. Elle a une 
négresse!., la maison lui plaît beaucoup... elle me voit déjà... 
je crois, d'un asA-t tum œil.... nous terminerons l'alTairc à Pa- 
ris .. elle accueille fort bien mes gaianicries... mes soupirs... 
nous nous tenons à cinq mille francs... 

MOL'U?«. 

Cinq mille francs pour... 

os SSma-ME7«EBOOLD 

Pour la vente de... 

MOULI.V. 

Ab! bon... c'est que vous mélex tout... 

DE SAISTE-MFAIHOULD 

Pardoimex-moi; mais je suis si crou... la joie... Tespérance... 
car tout me dit qu'elle m'mmera... je U verrai à Paris... elle 
m'a donné sa carte... (cstreMat.; Ah mon pieu! est-ce que?.. 
Non, la voilà... (LImm.) Madame Amanda de Sainte-Adresse... 

aaocuoN. 

Ce Dom-iâ doit sortir de ma fabrique; je reconnais l’cslam- 
pille. 

DE SAUrrB-MKKENOULO. 

Place Brédd, numéro dix. 

* aaucaoN, t part. 

C'est bien ça. 

DE SAINTC-VRIEKOVLD. 

St vous la voyiexi.. quelles toiietlet!.. et scs diamants!., il 
parait qu'elle reçoit beaucoup [tendant l'biver. 

MlCCSOV. 

Oh! elle reçoit beaucoup aussi [tendant l'été. 

DE S*r?m>ME.VF.HOCI.l>. 

I^'ndâiit l'été?., mais dtc m'a dit qu’elle le passait aux 
eaux... 

BRCCHOa. 

Ça n'einpécbc pas... elle reçoit aux eaux... elle reçoit où elle 
sc trouve. 

DE SAUm>ME7moiIU>. 

Ail! fort bien... Oh! je la crois trevrépundue ; elle ne parle 
que de grande misunnagcs, de dqilomaies étrangers. Elle au- 
rait pu être duclieæe, elle ne l'a pa.s voulu. 

MOTLin. 

Elle a eu tort. 

DE SAnVTF.-aCV»;BOl'lD. 

En ce moment elle a deux pnnees allemands dons .sa man- 
die... deux prince», qui ne peuvent arriver jusqu'à sou cœur... 
aau:ao>, nut 

C'est qu'ils ont pris la manche droite. 

DE S.AmTE-MEVUIOCiJ), riaat. 

Ah! ah! ah! Irès joli... C'est égal; n’est-oc pas qu'il serait | 
dorieui pour moi de l'emporter sur tous nés iltuslrrs rivaux?.. ' 
(a«w tnedtAiie.) Pour moi... un (ictit gentilhomme de [irovince. I 
Apri-s tout... iM»us verrous, nous verrons à Paris... rien ne me | 
coûtera d'ailleurs , et je compte bien mener nwii ht-ritagc à : 
grandes guide»... Mai», pardon, cher mouMcur de La Besnar^ ' 
dièn'. j'tu oublié do donner à mes gens l’urdre de venir me 
prendre id avec ma vuiture, et, si vous le permettez, je disjio- 
serai pour un instant d'un (fe vus dumestiques. 

ttOlUa, HMiriADt. 

Us sont tous à v(^ ordres... tous tes six... h u'en ai que six, 
vous conipruu-z? â la campigue... 

Dt SAim-MFRKaOUI.D. 

Oh I à la caiiipagin-, ou se si.-rt soi-méme. 


MOl'LIS, i JoMfiK !{•! fini «Tfutrtr. 

Jtiftepli, MmiHicur a qu('tqtir.< nriri'S à vous donner... 

UE S.U^tE-]|I.^Em>llM^ «Ontei-ti. 

Oui, mon ami... lu vas aller cher moi, et lu diras à mon 
‘suisse d'envo>er mon cluis-ettr prier mon valet du cluimbre de 
donner l'ordre à mon codicrde me venir pmiJn- ici .. tu >ais, 
la maison blancln: avec timt grande grille et des TuMSt eu [Kir- 
' ccl.vir>c tout le long du mur... Tu diras que tu viens du la part 
‘ de M. de Saiolc-Mcnehould. 

MAEtil. 

Oui, Monsieur. 

DE SAIKTE-MESEROl’LD. 

Tu entends bien?.. deSaiiilivMenehuuld, lu n'oublieras pas? 

JOSEPH. 

Oh! il n'y a pas de danger, (ii lurt.] 

DE $AISTE-aESEHOlt4), «a peu raé^ 

Hé!., qu'est-ce ?.. (U t* ratoursc m m tfw*e «a (am de RtituMiJ 
«Irt.) 

SCÈNE VIII. 

Les mêmes. HALMO.ND. 

DE SAnrTE-M»EMOCLD, «Mtr*ri«. • ptrt, 

Ah ! monsieur Raimond. 

EAIMOND, le recanaelataiii. 

Tien»! c'est Pierrot ! 

MOULIN, étoaaS. 

Pierrot? 

RAIMOND. 

Enchanté, mon cher f^mot. 

DE &4mTE-ME5EnorLD,e«nUrrAuA. 

Mnnâietir... (a pan.) Que* le diable l'emporte. 

MOULIN, b<U, À aiiOKiftd. 

Mon cher monsieur llainKind... je crois que vous vous trom- 
pez. Monsieur est uionsicur du Sainte-Menebould. 

RAIMOND. 

Monsieur est PierroL 

MOULIN. 

De Saintc-Menchould. 

RAIMOND 

Pierrot! parbleu!., n'esl-il pas vrai, mon cher?.. 

DS SALVrx-MENEUOUU», llBlrnttaptal. 

Eh bien! mm, non, là... plus Pierrot... de Saintu-Mouehould 
siMilemcnl. 

RAIMOND. 

Mais, j’y songe!., le voisin de canqiagne dont me [larlciil ce 
matin M. du La Besnardicrc?.. 

DS SAINTE-NENEMOULD. 

C'était tnuî. 

RAIMOND. 

Mais, alors, comment se fait-il?.. 

DE SAl.VTt.-MENE«OL'LD. 

Eli bien?., au fail, je puis vous avouer cela, (a XmKb.) Oui, 
monsieur de La Besnardiére, c'est vrai, je me luimmc Pierrot... 
Moulin t’cioicM BB pN.) Ce Hom, jc n'cn souffris pas trop pi iulaiit 
es priïiuiùrvs unuées de ma vie... jusqu'à l’dge de cinq ans; 
mais R l'école, ça eommen^it déjà à... Enfin, c'était encore 
supportable... Une fois au coUi-ge, il n’y eut plus moyen d’y 
tenir... on ne m'appelait que Moineau!.. Je retrouvais mon 
l>ortrait sur tous les murs, orné du plumage de mon liomonynie 
ailé et sur la couverlure de tous les livres d’étude , avec les 
larges boutoir cl les mancbis interminables de nven ^imn en- 
fariné, accroché à quelque pritcnee surmontée elle-même de la 
légende que vous savez : Axpicf, Pierrot pendu'.. C'était à mau- 
dire le jour!., aussi, ma foi. au sortir du collège iu dupunillai 
saus hésiter le nom de Piorrol, je me décidai à laia* comme 
tout le monde, et je pris donc le nom dr ma ville natale, SuiHle- 
Menehould !.. J’avdis bien songé d'abord à me fain* ap|iuior 
.M. de Marne, du nom de mon départcRK'nt; mais il était Ui;p 
tard!., ce mmi avait été pris la vaille par un cciiam Ctialu- 
mcau, quincaillier à Èpernay. 

URUCHON, k RBrL 

Chalumeau, encore un de mes clients. 

DE RAINTE-MENEIOULO. 

Et depuis ce jour, je suis monsieur de Sainte-Meoehould... 
voilà ! 

BRDCBON. 

Ah! c'esf un nom que vous avez choisi., vous-niéme?.. 

DE BAI.NTC-MEMIMOOLD. 

Mni-mème... pourquoi? 

RRUCaON. 

Oh! pôàr rien. 

MOUMN, w. 

Il n'a pas eu la main Iteurcusc, n'est-cc pas? 

URUCUON. 

Dame ! 


Digitized by Google 


LFS BOrRGFOïS OENTH^SHOMMES. 


9 


K SAI?nT-MrKr.lOULD. 

aouiin. 

Rifn, rien... mai!*, une simple question?.. Ne ersH 

gneK-viKis pna que Sainte^Menehould?.. 

oc UiKTE'MCNBBOVU). 

Eli bien? 

BRVCHon. 

Prenci-y garde ! 

DC UmC'MEKCaOUU». 

Que je prenne garde... à qm»i? 

Iléfiez-Tous, mfm cher» métiet-'roiia. 

OC &A<!err-«».m'4lfH'l.D. fort iBlrigai. 

Mais enfin, expliquez-vous ? 

Mou.m. 

Eh bien! mon cher, si je m’appelai? de Sainle-Menelueild, 
je n'irais pas à Paris, ù... 

M SAmi>Mf]fEaOOLD. 

Bah! 

BRVCRO.V, à MoitUiv. 

Ah!c’est peut-^tre bteaueoup dire; mais ce qui est certain, 
c’est que m j’allais à Paris, je ne oie ferais pas appeler de 
Saitiie-Mi-nehouId. 

oc SAiaTE-MFJieaODI.D, de rin. 

Allons! vous voulez rire, n’esbee pas?., tri's-bien! ricins 
donc, j’y consens; mais quant à ce nom, je le trouve à ma ooii- 
venancf. Ty suis fait... et je le garde. 

lal'CH^>n. 

Soit... mais c’est égal, si je me nommais de Saiiite-Hene* 
bould? fTou tclitcDt d* rkt.) 

>üscra, M (o«d. 

La voiture de U. de Sainie-Menehould! 

os $Al!VTE-MKN»:HoCLO. 

Allons, mauvaU plaisants, je vous quitte. 

aouLoi. 

Mon cher ami... quoique vous vous obstiniez àgarder le nom 
de... 

oc SAiaTe.Be!tfilOl'LD, 

Moasicurde la Besnardicro. 

■«ÜtTH. 

ie voua invite néanmoins à assister dans deui mois, i Paris, 
•U manage de mademoiselle Juliette de La Besnardiere. 

BAIMOaO, A p*rt. 

Son mariage I 

MOOL11C. 

De mademoiselle Juliette, qui sera l•omtesse, MMsieurs... par 
malheur, tant que les choses ne sont pas lerminées, je ne puis 
vous dire le nom du futur... mai? bienuM. 

RAiaOSO, A p4H. 

Je suis resté une heure de trop Ici. 

MOl'Lin, à qui SiiD’«-M«MlwuM dbtM adiM. 

Bon voyage donc . mon cher monsieur Pierrot, (st rtpiva*»».) 
de ^intc-BlinehonM et bonne chance à Paris. 

or. SMSTE-aEnraorto, prtiuiM eoegA. 

Mes^eurs!.. Monsieur de La Besnarïicre, vous voudrez bien 
TOUS charger u'est-ee f as , de Caire mes compliroenUà ces 
dames ? 

Momin. 

Mon Dieu !.. elles sont à leurs toik'ttes, et... 

DE SAIVTr.-MUlEBOCLD. 

Il DC faut pa.s les déranger... Adieu!., adieu!... àParis, dans 
deuz mois! ia Stinie-iitMOwrt-) Nous vous riMModuisons. (a sm- 
<in«.) V«Kzi et j’êcrirni tout à l’heure à M. le comte jiour en- 
gager ma parole... pendant ce temps, Bruebon, vous trouverez 
ma (kvise, je veux l’envoyer le plus lAt possible au graveur, 
avec mon cachi't à mes arme*. Noua sommes à voua, monsieur 
de Sam(c-.Memrltould... Venez, Briichon, venez, (tma iroU Mrtesi 

par tt b«d.) 

SCENE IX. 

RAIMOND, leul. Il eattrè^fltA. 

Elle se mnric!.. JiiliciU^ se marie !.. Alîons, c’est fini!., elle 
vais partir... c’clait Lien la peine de ch.^riner ma {umvre vieille 
tai b- qui me prc-s&ail d’accepter les nfrivs avantageuses qu’on 
me fait à Pans!.. Oh mais, celte fois, j’accepte, elje|*ars!.. 
(aium k i« ubic ei M dwfxHMi è Aerirc.) Je veux que ma bonne 
tante en rrçr>ivc la nouvelle aujourd'hui mémo (rwokiwI éerit. — 
JwImUc esCr« litcMBl ptr U l»oà d a'irréle boaleoM.) 

SCÈNE X. 

RAIMOND, JULIETTE, 
iuurm. 

Ah! pardon, Monsieur... je vous dérange... vous écriviez... 


HAIMORO, 

Quelque* ligm-s wulcroenl, .Mademoiselle... mais j'ai fini... 
je n'at plusqueTadresise à ineltre... 

zcLicrrrE, a part. 

Ah! comme il a l’air froid! 

lAIMOno, «erbaat. 

63. me Saint-Dominique. (Sc Voilù qui est t'aii. (a Ja- 
Itrtie.j Mademoi8*!li!, je vous demanderai ia l'ormist^ion d’ap- 
peler Joseph. 

Jl'LIETTE. 

Vous voulez faire jeter celle lettre h la poste, Monsieur?.. 

RAIMORO. 

Oui, Mademoiselle... 

Jiiurmt, 

S'il vous plaît de la roellru avec les lettres de mon père, le 
facteur va venir dans un instant, Jéonsieur, et... 

RAIM05D. I 

Mille grâces, Madenioisclte... ni dApotaU mim or la tabla.) 

JULIETTE,! ptn. I 

Qu'est-e»‘ qu’il a donc? 

iÀISORO. 

Mademoiselle... ie sui? heureux de vous avoir rencontrée.,. 
Je ne partirai pas, du moins, sans vous avoir dit adieu. 

ALIETTE. 

Adieu?.. 

RAIMOVO. 

Aujourd'hui même, Madi.'iunist llc. j'aurai remis me* pour 
voir* entre ks mains d’un nuire .. etacmaiu... je serai en route 
{Mjur Paris... 

JL'UETTE, 4km. 

Ah! Que voulez-vous, Joseph! 

iltüEPR. 

Le facteur vient d'arriver, Hademoivelle, et je venais cher- 
cher... 

jouem. 

Le* lettres de mon père!. les voilà, Josi:ph... vous lui rerr>«t- 
trez en même temps celle de Moo.Aicur... Où esLelle donc?,. 
(L*tp*ree«ut.) Ah! tenez!., {ta U pmiM, itk toM r«dr«M, Hnat.) 
A madame la marquise de Rnint-poot!.. (a««! m cri a« wrpràa.) 
Ah!., allez, Joseph, atlez... nuchM Amm u Mit*.) 

RAIUOIIO, pr«aui toi cbtpets. 

MadeinoiseUe... je n'aurai pis le bonheurde passer celle dei^ 
nirra soirée au milieu de votre famille... 

A!Utm, M «iMcbuL 

AbL. 


■AIHCKVD. 

Et je vais, de ce pas. m'excuser auprès de M. et madame de 
La D^nardièrt... 

iVtSSTTt, a*y tn*a< plw. 

Qu'est-oeque je vous ai fait, monsieur Baynood. 

ailMORD. 

A moi, Mademoiselle?.. 

jwinrc, «n «■r»Bt i*i«. 

Du reste cet empressement è mms ipiiltcr, j'en ni compris le 
motif lout à rhenre... en jetant, sans le vouloir, les yeux sur 
eetti? lettre... que vous écriviez... (a«m uMrtoMj A madame la 
marquise de Rennepont... 

RAINOnO. 

Hais, Mademoiselle... madame la marquise de Rennepoot 
est ma tante. 


JtlLItTTE. 


Ou épouse quelquefois sa tante... 

RAIMOSD, uuriAOt. 

La mienne a soixante-quinze an*. 

JULIETTE, «*er jnlc. 

Ab! cette bonne dame a soixanteiiuluze ans!.. 

iAIMORD. i6>irAi(U. 

Tout autant!.. 

ÆLIETTE. 

Oh !.. TOUS TOU.S moquez de moi. 

HAIMOXD. 

Comment? 


JULIETTE, MsbtrrtAiA*. 

Pardon, monsieur Raimond... je ne voudrais pa.* dire quel- 
que chtksc qnl pût... voDs déplain*, mais 00 ( 111 ... 

RAIMOVD. 

Eh bien? 


JULIETTK. 


Comment... madame ta marquise de RennepoaL 
Raimond. 

Puul-clle être la tante du M. Raimond, voulez-vous dire? 
XlLIbTTB. 


Dame!.. 
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RAilKIK». 

OiltM PADiTiiit cocore... mais d’ailleurs... je suis comte, 
Mademoiselle... 

mif^ • 

Comte?.. 

KAlMOtlt), s**'*****^ 

Je Totis le jura. 

juLirm. 

V'>usètes comte?., tous avez un titre.,, et tous le cachez?., 
quand il ya tant de gens qui n'on ont pjs et qui en monlreal ? 

RAiMoNO, KMirteat. 

Qui empruntent ménv' des noms, car oa m'assure qu'un m'a 
hit l’houneur de m'empruni 4 ;r le mien. 

* JITLIETTE. 

Mail oemment tout cela »«u< e^-il arriré? 

Oh! Mademni 8 <‘lle... cVst i|n*H vingt et un ans, j’étais sans 
guide, sans crn«oila.. avant p<iiir toute famille... pour toute pa* 
rente... la marquise deReumqukni... qui se trnnvait mème.iupris 
de & 4 in mari, le géitcral inaniuis de Henne(H>nt, alors gtiuver- 
neur d'une des pruvinces de V Algérie; à vingt et un aoï, j étais 
•eul maitn* de trente mille livrva de rente, et li viogt-fept ans... ^ 
je oe poaaédais plu q«c sia mille francs de dettea. 

ruuErre. 

Oh! ruiné!... et plus que rinné!... en six ana!... Mais qu'est- 
ee que vous aviez aune mit, Monsieur? 

RAIMOSO. 

Ëh ! mon Dieu! j'avais fait de mauvaises spénilatloas... j'a- 
eais fait des folies... 

jVLifrrrs. 

Vous aviez dâ en Mire beaucoup pour oe prix-là I... 

lAintse, Mmriuit. 

Bh bhm! pas enonre trop relaiiwm^t : J'aimais Ica beaux 
chi‘vaux... les splendiths cqu^p.igcs, les belles choses enfin, et 
les belles rhtiaes cuâlent oh<v. Mais un certain jour, en me 
royanloompieioment ruiné, j'« 4 U 9 une bimnê inspirjtH)n..r|e me 
mis au travail, et deux ans apres, j'éiais ingénieur... (Oik»tat.) 
et je gagnais aia vie comme un hoimiie. Mai<, pour en arriver 
là. il avait fallu par bien des prtvalioiis. J’avatt été ! 

aimple [liqueur, [Mirtant U châtiée par le vent et la pluie, à tra- 
vers champs, où (iaiia des ru<i d« villages... J'avais couché bien 
auivenl sur la dure. ichAAfMDi a« v«.) Vous cuuipretiet, u’esUct* 
pas, pourquoi j'ai quitté mon nom? 

juucrra. 

A cette époque?... oui... mais je ne comprends pas pourquoi 
TOUS ne le reprenex [>as aujuuM'bui. 

RàiaONO. 

Ah! maintenant, ce n'i-st plus .s>‘ukmcnt par dignité que je 
le cache, c’est ]Mr orgueil... jo suis moins |>auvrc, mais pa^ 
encore assi*! rtcb«, et, tua fotl iruoi.) ju>>qu'à eu qu'il soit cuii- 
venaiilcmoiit redoré, Je veux laisser dormir mon écusaon... et 
je compte même sur votre diM;réiion. 

Aiuk-m, 

Sur ma discrétion?... 

RAlHOm». 

Oui, prongcitei'CBoi de... ^ 

«:urrTE. 

Bien. Mais vous, Monsieur, ditos-rooi d'abord pourquoi vous 
Bartea... 

tAIMOnn, trit'.cnicnL 

A quoi bon ? 

jULifm. 

Dites loujoufs. 

lUIMOflO. 

Non. 

rDi.irrrs. 

Je TOUS en prie... je te veux 

aAtV'KO, avM iHMOT. 

Voua le voulex? 

JUURm, r^luaiMt. 

Oui. 

UAIMOVD. 

Eh bien ! je pars parce qu'on vous mArie. 

Stn.tbTft, j ywM. 

IMm vrai?... Oh! mais «l-»rs, ji* ne vous pr.'mela paa de me 
taiiv! .. je vous promets, au contraire, de parier. 

RAIM05D. 

Comment? 

jriirTT*. 

Vous ne eetn p r e ne» pas^ 

SAIMOvn, »/>ariABt. 

Non. 

srnKTre. 

Menteur !... Ja vais bien vite tout dire à papa... je vais lui 


crier bien liant que vous êtes c^inlel... la comte de... le omita 
de...? dites Vitu! 

SefiNK XII. 

Ut Mévts. MMlUN. H* UniT.IION. 

M08UX. Miraal 

La lettre est partie!., et ma piirulc engagée!.. 

lUüETTC, tmvA cri. 

Ab!... 

an* «fftail. 

Ma fille! tu serait comlevsu ! 

aAltfoSO, bu, k JutiatlA. 

Il est trop tird ! 

UKCUHOV, AOTMraul tvrr «n rtnüB a la «iti». 

!Jon.skur de U Be^n.inli'-re!.. Honsieui de (.< RuHiardtéra?.. 
j'.vi trouvé. T> U' z''.. fit !••• .irii.es pirl >nb-s! 

un moulin, atif. les qtiatn' vctits .lux qualiv coins... il lie me 
manque que la devise, (n eh.>(«hc.l 

aAiaonn, st,« iri«i«a»a. 

Adieu, mademoiMit’ Juliette'., (ii l'sinirM.) 

JL'LIbTTK, lui duAMBtt W BiAtA. 

Adieu, monsiriir Ramaund!.. 

MOLLin. 

Voilà notre affaire! 

saocRon. 

Quoi? 

aoianv. 

Ma devise : Je tourne à tous les venta. 

saucuuK. 

Cest magniftipie! 


ACTE DELXlÈim. 

Dn salon à Pari« rhrt SI. d<> I4 Pr^nardtlra. 

BCÈNE HIIKMIÈRK. 

JOSF.PH, ani, iMt», érriiSDl tur ara 

De cette roaiiii n-, j'v arriverai p4 iiUèlre .. :e n’attrni qu’à re- 
Un* ça tous les malins et l' US bu miîis . V'»y».n.« ’.. qu’e-l-œ 
qne M. de La Btrstiardicr- m‘a enci*i\t reemmaude? (11 cSairSa.) 
Ail!., (iiserk.} t Ne p,is dire de Ui Grenonillèn- au Heu du I4 
Rt*sna^iiére, • oomnie çt m’i-si arr vr il y a liint jours quand 
nous Himnips rentrés ù Paris (11 dimhe enrurr.T B<.ii ! j’j sms!.. 
(iiiterM) Quand nous suriiMni d'une soirée, avoir s«iin «le de* 
uiamli'r bicu liant : « Li^ qt ns tic M. de la Gwivniil... a (s« 
RnuABi.) c Du La UeiiianlN'n:! • C'est drôle. qn>' je vr )m u\ pas 
in'babiimT,.. (n eWr-s,.} Voyons doue, qii c*l-ce que?.. Ah!., 
adiré tiuiiMirs que Monsitiir travaille dans s*in rabinci, même 
quuid il fait sa barb>‘. 1 (m ctiarrhe.) Il me iu‘in!ile qu'il y a an> 
core... oui, ah! ça, c'est bien ini|H>rlanl... Jii écrit ) « Quami je 
rmi'Urai des lettres à Hondeur, :.ur on plat d'ajg> n1, éviter 
([U il y reste de la sauce, comme l’autr;! jour... » luvuitB wirv 
rltcsMBi.) 

9 CÉNK 11 . 

BfOUUN, JOSEPH. 

JOSr.m, «r Irma (irrcip-UaBiwrtI. 

Miinsicur travaille dims vtiii c«bin«^i .. -VoyoM uotaii.} Ah! par- 
don, j avais pris Monsieur |K>nr iim Iqu'im... 

M<<tLl>. 

Le carrossier a-t-il eBV4»yé ma nouvoUe licrline? 

JoSiPM. 

Oui, Monsieur... ËUu est dans la [mlite cour des écuries. 

son.üv 

üoo!.. et il n'y manque rien? 

Dame, Mmsieur, j’ai vu iina;iv mues, et.. 

M 

Je le demande si on a mi> le^ armoiries? 

Les... anuoiries?.. 

Mon.m. 

Sur les panneaux, imbécüc !.. 

AIi! oui. Moiivieur... j'*ai vu un machin avec deux ailes, c'est 
comme un joigou... 

M'il’UN. 

Cint ça. Du rfstn, je m’en . ■‘'ur.’rnî font à l'hi-ure, car je 
I veux l’i'S'ûy' r anjOvird liai même. JaM^di, în vus .dJer sur le- 
j ehatnp ÜLinander à U. le mam', .1 qavUe beun: il pi ut me n»- 
ccvoir. 

I JOSVB. 

Oui, Moatùtiur. 
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Oui, Mrvmicur, oui, M'>n'i< ur... Je te counais... fais voir un 
pcu cooinii* tu dird&? 

I 

Oh ! 31on.<ii‘ur tn ’.uiétude... 

MOU: iN. 

Eh b>o, vovoo», qu'wt-ce hi vasdeniindert 

Je vais d(‘inao>lcr à M. le uiatrc à quelle hjure il peut P*»'' 
voir M de La Gre... (iUv<r<i^M m> p>|Mr m ctvaAte.) M. de La lk‘S~ 
nard 1 ère. 

MOVLCi, É*n cowi-iili—M 

Uonsl* iirT.. 

J«4àJ'U, M«dm)ot- 

H. de La BesnartU're. 

Tn'^-bien! il comm<'Oce à a'jr raov. Allons, va vite... Ah ! tu 

fcnL' atifltT, 

Oui, Monsieur (&■ «erUM, t La voiture de H. de La 

Grenoiiilliuret 

HOII.IM. (uri«us. 

Bei»?.. 

iOSKre, 

De La B*^nardiüe!.. H. de l,a Ik^fuiardièreL. 

aoiiUK. 

Brigand!,. (B u muw- j«Mr-s w tut»,) 

SCKNE ni. 

-«0(JÜN, pt(« MADAME MiiUUN, p«ki JDUKTTE. 

«nvi i:«, en enleic. 

A-t-on jamais vu von- éonreher ainsi?.. 

■OfllM, •touuTUl. 

H. de La Besnardier !.. Juliette!., voici U rortHlle!.. elle 
vient d'arriver!., ou la nnmleî.. flic est énorme!.. ilj «ont 
quatre pour la porlLr!.. (*pF<Urkt.) Juliette! Juliette! . 

JCLII-TTS, uiTiaat A'um dutnlire Uléfvie, ivccs h«AUMiuf> 'VlnlifUnTi 

Qu'y ^t-il doiN*, mamaiit.. •. 

MAPOtE Ko^Ll^, <|«t Mill »U4e ta fead. 

Cest ta corlioülc que l’un ap^korle. 

JUU8T1K, lns.le«^ 

Ah!.. 

«Aovvn- tn«rt.ni. 

Eh bien?., voilà tout re qtie lu du? 

aol |:*Tenirol. 

M.i«latvc df* La Besrunti.-rv, irtlo ■ nfnnt a raismi... eUerert- 
dans les |)rind|ies i|U<- ji* lu* ai inruiqués... I! n'esl pas de iKin 
guùt de s'elonucr ainsi., il seinbioniil que l'un n’a jamais rien 
en. I 

MAtiAïc Momin. 

Hais Julirite n*a jamais ru, j<‘ crois, de corbeille de mariage... 

MOV1 la. 

Eh bien ! il font que l'on rr*»! ' qu'elle eu a eu déj^ plusieurs. 

MlOlME Vntin. 

T pensez-vous, m<>nsieur de Iji Bfsrtardibref 
vinuiia. 

Oui, oui. jn BBis ce que je dis. 

MAlitNE Ui»0Lm. 

Plusieurs corbeilles? 

Vol'LI> , {«r 

Non, vous ave* rai-«iii... c'e>d un ras parlintlier Juliette, en 
eetie rireuiifuanrv, il l'cAt ]>urmrn «ia iVloniier... eno ltueir- ' 
eoi»st<riC<‘ <rrilk>ni«nt. Ainsi... la-us... (u U aawluU i uaatuéira.! 

Viilit où je te pci' -le n 't< r froiilc . ncgai-de nuire uou- 

veîle voilure... Eai-ce !*sÿ- i U-au, In-in? 

lOUl.m, inCaMaal. 

0<H, papa. 

.viuUUII. 

Très-bien. 

MADAME Mi'ULDI. 

Uaisi) devait jr avoir de» armi s... 

MOUUS. 

D y en a... de? armes paru'iiK -I .Voiisne connvi«s« pasça... 

VAUAVta autUN, qui a ^rnvur lor^iKlU ri rt^trJe Ufb:OY. 

Ah çù, uionvK'tir lioLi Df'iianliere... il im- svijiblf {ue la d^ 
vise... 

llUlILIS. 

Elle est bien, n'e»t^e pas?... A*rc MiutMiioii.) a Je tooroe à 
tous k-.s Vi-iils > 

MAOiVK M-tCUK. 

Hais cest la devise d’une unrMii' tu>, cela? 

Une girouette?., lien?, c’i>«t vrai, je n'y avais pat songé... 

[Stot deuM-tliquc* t|>p«ritAl U S0T|j«ille.) 


MAOim NOoim, y «mut 

Ah!., vollh la eorbcillc! Dfeu! ija’eMe est beUa! 

lint'l l'ilHMAl. 

H' in! hem!., (au, * niAa^r m<kiIIb.) Atteniiezau moins que nos 
gens soient partis.. (Annlrit. a*et«Mt»4iffni-He« iBàtisc.lQuVU- 
ce?, la nirlM-ilIc ?.. Bien. po*ct-la lAytni l'tîr <i« «iBiinMr ium 
cMTr-rwii.-* •wiMx'Best.l Oui. marlamc de La B> sn>F<iière, ortie an- 
kasaule doit partir prorhMimtm«-nl peur la Cliioe... (utOoM*- 
liqun «tritsuj Comme ça, Us ne se ilouknt |«s... 

Mvr>A«t «ovu?i. 

Ils Sont partit... et, ma foi, je no puit résistar tu désir... (d^ 
eottTfaat it «urtxi'ie.) C’csi princier!.. Vkns tlone, Julietie... oht 
les rirhee étuOeg!.. les mazniflqueA denleltet! un éerin! des 
diamants!., une riviën-... de la plus belle eau!.. V 

JCLICTTS, loantABl It 4a». 

Ça m’est lien égal!.. 

Noam, (MbAsia. 

Trè»-bien, mon anGani... (ti r«i»atMw.) Ta étais née pour être 
comlesse! 

«ADAUE woouiv, ^ eriaÜMt »o» laopMllo». 

Et ce châle!., nti ehile «le la tÀimpigiiie das Indeat». tootes 
ormasMf... U Sotkue.) Tiens, vois!,. 

MOULUf, rtfirtna» 

Ms'i.'ime de La Bcsoardière... de grâoa! en vérilé,ai Ton vooa 
voyait... 

■ADAXt Mooun. 

Mais il n'y a personne... (aiw ytont» 4i «hWAs. 

i«M|ia SAnlt.) 

joseri. 

Monaieur le comte de Vannl-s. 

MADAME MOULlSt, Mrwl^ 

Abu. 

MOLUS, be». 

Vous TOjes? je voua le disais bienlM 

SCÈNE IV. 

Lis MâMEs, LE COMTE. 

LS COMTS, 

MesdArnes!., mornicurde La Bi'"uardière... (o»«tnlM.) 

MOn.m, w m<^a8t devset i« eeftinIK p«»4«ii4 que iBkdAow Moall» y jMa 

toat laio-nRél*. a*re cnih«n«t. 

Monsi* ur le comte, ponlonnex à madanu; de Iji Besnardière... 
VOUA cunnaiaser les fi-mmcs. . et vous surpienez là nudaïuc de 
La Be-.n.irdiere en train de... Elk- devrait puuriantétrc rassasiée 
de (ou? ces roliflcheis... car, Diuu merci:., elle neii e jamais 
inan<jué... et à relto heure encore... elle en a même de bien 
plus iicaus. 

* IS COMTS. 

Je u'en doute pat. 

MADAME UOOLOI, Sa. 

Mon ami... 

ICLIETTf, rUnI, à put. 

Je 00 sois pas fÂrhéa de ça!.. 

M'illIN, rcwltal »i r<|»readr«. * 

Quand iedis : de plus bi^uz, je ncpivu>ods pat déprécier... an 
cor.treiref.. car. dans votre position... je trouve qpc a'ust déjà 
beaucoup. . fMaJania Moult» le pri — j En uo Dut, je iTouve qu6 
vous avez rail des Tohes... 

U CUMTt. 

Ab:., voua roiileal.. 

UOtU.IR. 

Ab! ma foi. t<*ni*t, pas tant de façona!., vont avet agi gn* 
Uuiuiciit, «t ma fille est endiantéu do vous* 

ta COMTE, k 

Tous mes vmux sont donc comblé»... 
j JMurm, f-iHiBii 

Monaieur!.. 

LE covrs. 

Mais en vérité, Mesdanu-s . je suis confut de mareherainal 
sur les pas de cette pauvre corbeille; on devait l'apporter dès hier. 

uadave uouuii. 

Elle vient d'arriver à TuisUint. 

LC COMTE. 

Enfin, puisque le mal est fait, peraiettei-moi de vous faire 
coiiiiaiiru le but de ma visite, uii i > u m«tinalc. . Monsieur de Iji 
besnardicrc, je viens pour tiiif ufLnre do lu plus haute gravité, 
et qui a Usuiii do bmles lev lumlcn^s et du ginU i-xqui>di ^rs 
dames . au»ai, n'mi-je rien voulu décider avant de les avoir 
cou?uit6^... il s’agit de la décoration intérieure des apparte- 
meiiis, et... 

Mnoim. 

Fort bien, fort bien... faites voa affairea, mon gendre... ^ 
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■oaU, 9ii t Ml ■■ m 4ifco(i» prtwi ub pMit «risB mûu d« mb 
éOMU^W.) 

LC CDPCTC. 

i'ai faitappgfter <ie& deMîos, et si ces dames le permettent... 

■ ADAMK aOtlUK. 

CertaineiDenl... Juliette... ceci vous nrgardc un peu... 

iCLICTTCj avM «eiffamBa. 

Oh! maman... 

MOOLDI. 

Oui) Oui... mon enfant... (oa infinie lMd«Mia«.) 

LC CONTC. tr* moatrui. 

D'al>ofd,pour le salon, M>^dames... je voua propneerai ceci... 
■AOAm: uoiiuK. 

One élufTe de soie bleu [410, à m^aillons de ruses pompons 
et de huions d'or!., c'est de très'bon goût, Q’eat«ce pas, 
Juliette... Qu'en di»-tu? 

ini.lETte, rrw mamilM 

Ob! (t m'est «gai, maman. 

M.MUMK MOlLin. 

Maihi, mon enfant, poisqu'on te «xmaultet 
LË COVTC. 

De grice, Mademoiselle, veuillez dire... 

*" jouerre, d« Rite*. 

Eli bien. Monsieur je n'aime... ni le bleu, ni les boutons 
d'or, ni les pompons... 

»*>. . ' 4.. m coifTe. 

Mais ce meuble, du moins, voi» plalt-ilf 

mUETTC. 

Oh! pas du tout. Monsieur, je déteste les meubles en bois 
doré. 

L8 COMTE. 

Ah! 

MOLXia, à pirt. 

Elle va un pen loin... (But.) PardonneZ'Iui, monsieur le 
comte, mais, vous compn?nez... cVst une enfant gAtéc p.-ir la 
fortune... cllif a tant vu d'or !.. il y en a chez nous jusque dans 
Ics.cuuines... 

LE COMTE. 

Quant à la chambre à coucher de madanie de Varades, void 
d’abord un lit.. 

muem, livoMBi. 

Je oe veut pas de lit. 

MADAME MOCLIM, hM. 

Abçà! Juliette, vous raillez vous? 

dCMCTTC, plmiBl pm^ifc 
Je ne veuz pas de lit, maman. 

MOl'LIM, i paiL 

Elle va trop loin, elle va trop loio... 

L£ COMTE, r«r**Bl U urtoo. 

Je pense que Mademoiselle n'est (tas disposée aujourd'hui... 
elle est pcuUcire soulfrente... et je craindrais de U fatiguer en 
poursuivant oel insipide inventaire. 

miETTE, B p«rL 

Va, moque-toi de moi, çi m'est bien égal... 

AOSCni, |>ar«i>«àBl. 

Il y a là un mortsteur qui désirerait parler à... (n r«|ud« mb 
papitr.) à M. de La Grc... oarJierc. 

■0U4N. 

Ce monsieur n'a pas dit son nom f 
aOSEMI. 

Nod, Monsieur, il m'a dit qu'il n'était pas connu de Hoosiear. 

LS CONTE. 

" MociSieur do La Hesnardiore, je vous quitte... Je ivLoume chez 
mon p^iuvre tapis.«ier qui a eu si peu de succès, et j'irai ensuite 
chez M. Bruchon.M j’ai à lut [iarler. 

Moixm. 

A BruchooT Eh bien! revenez ici, il y ten dans une heure. 

LE COMTE. 

Je reviendrai donc, [mlsque vous le permettez. (sbIuabi.) Ma- 
dame... MsdeiuoiM^IIe... 

JULIETTE, IrBidoMl. 

Monsieur!.. 

HOtiUN, 4 JBWp;. 

Fais entrer œ monsieur, (jcwqib wrt) 

MADAME MOl'LIN, !>««, A JalIctU. 

Eu vérité, Julicih-, votre conduite e;»t iocuin|vrébensiblc. 

iULIETTE,* part. 

Oii! |ias pour moi. 

NADAMI. MÜLTiM. 

El puisqu'on vous coiiAiillait sur rapi^artemesi... 

JCLIErri- , à |Mrl. 

Ce«t sur le mari qu'il faliai: nu* cuii'iiiit'V. (o* «c ulue <>ae der. 

Mitre fui». lltatMc MomMb al JubeUe caUtkl A arutli. MeaJiit dwae u»e der- 


aicr« pw«iiié« St mAia au CAtnte, q«l »)n n ;*l«eUMiBt d««Aat le pAoSnl Mo»* 
lia Jatapb tmm Slolrodiiira.} 

SCÈNE V. 

j MOlTLiN, LE Général, Mb( Steoralloa 4 MB bAMt. 

I U CÉnàâAL. 

Monsieur Moulin? 

MOULIN, Appuyut. 

De La Besnardière.. c’est moi, Monsieur. 

LS CÉNÉIUU 

Ah! fort bien!., je ro’eipllque à présent que j'aie en quelque 
peine à trouver votre demeure... j’avais oublie le uuok ro qui 
ro'a été indiqué, et personne ue pouvait me fournir de rensei- 

^(DcQtS. 

MOULIM. 

Cest que vous aurez peut-être demandé M. Moulin? 

LE ClSEBAL. 

Précisément 

UOUUN. 

Voilà... Si vous aviez demande M. de La Besnardière, toule la 
population du quartier vous aurait dit ; C'est U, ce [[rand hô- 
tel... avec deux lions à U porte... l'hétel do La Besn.vniicr«... 

LS C^ÉIUU-, mriuL 

Je suis dans mon tort .. {aesardiutgiMrdtM.} Vous éUs seul. 
Monsieur? Je crojraus trouver chez vous un nionsieur de Saiute- 
Menehould. 

MOULIN. 

Eu effet, il doit venir ce matin. Veuillez donc vous asseoir. 
Monsieur. Qui ai-je l'honneur de ravoir?.. 

LC CENÊRaL. 

Je suis maintenant un |>éu embarrassé pour vous dire mœ 
nom... c'est le vôtre... 

MOULIN, «itMMOt. 

Vous vous appelez de La Besnardière? 

LB GiNÈMAL. 

Non, Monsieur, non... je m’appelle Moulin. 

MOUU.N. 

Ah! tré--bien, très-bien... voilà précisément, Monsieur, on 
qui m'a décidé à signer plus souvent de La BoMiardiett ... c'est 
uniquement, je ne cesse de le nlqiéter, pour me distinguer de» 
autres, et tenez, dans mou dêparlcn>eQt, tout près de chez 
moi-., nue famille de (muvres reniiiers... frandieinetit,il n'elait 
pas trcs-agrcable de s'appeler comme ce brave f>avsan et son 
llls... un grand garçon... qui, ic crois, sVst engagé dans le 
temps... il doit être aujourd'hui seigeiit-iuajor ou fourrier... 

LE GENEHAL- 

Ce grand garçon... c'est moi, Monsieur. 

MOL'LIN, froitUiwoi. 

Ah! vraiment?.. Enchaitté de retrouver un compatriote... 
Vous êtes fourrier, Monsieur? 

LE GE>ÉaAL. 

Je suis général. 

MUI'LIN, ftiu«l «BAuukiMMwt. 

Général!., ah! diantre!.. (&*iua«L) Le général Moulin !..!$<«- 
ritai Moulin conim>! moi... par un L... aussi, iiesV 

Où pas?.. 

Uv CéNÉMAL. 

Par un L. 

MOUUN. 

Tout à fait comme moi... car je suis... (Appaytat.) Moulin de 
La Besnardière... trop heureux, géucral, de la circonstance qui 
nous rapproche. 

U cénEsâl. 

Ma visite, Monsieur, intéresse un jeune homme, un brave 
garçon, que j'aime comme un fils... et qui a eu i'honoeur d'être 
ivçii chez vous, M. Raimond. 

MOULIN. 

Ah! le petit Raimond... Eli bien! pourriez-vous oie dire 
pourquoi nous »e l'avous juu> vu deiHiis deux mois? 

LE CKNÊaAU 

C’est bien simple, il a passé tout ce Icmps-Ià en Angteterre 
pour je ne sais quelle grande alTaire industrielle. Il est rvveuu, 
il y a deux jours seulement. 

V UOCLtN, riuU. 

Ma foi, jeVai cru mort. Ah ! vous le coimairaez?.. 

LE GÉNéSAL. 

; Depuis son enfance... je l’avais perdu de vue pendant trois 
ans... 

MOliUN 

Vous étiez en campagne? 

i.r. GÈNèaxu 

J'étais là-bas... en Crimée... 
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ttOVUM. 

En Criini^e!.. (a««« tdwirrkm.) Ain^it rtnénü, vous êtes de 
wuîi qui unt eoutrrl dr ploiiv teur nomT.. 

LK CkkKIlSI.. 

Jp Miisdo ceux qui ont If mtftix Dussüile leur devoir... 
d»ns d«'S circottsUncCi r«è il n'êtalt pas fai;ilt'... (ath winiM.) 
da te disiinguip dr^ aulRM. . ■ < .t 

MUCll?^, à pkrt. 

Hiim‘ (luni!.. il a trouvé movon de te ditlingU'. r de moi. 

U En quoi vous éln) utile, général?.. 

(a Général MuuHn! (iuhi.) Disposée de moi... entre bomo* 
asm*.., 

LS CbUéRAL. 

U ne s'agit pat de moi, Mûii>icur, mais de lUimond, et de 
ce M. de... I 

■outin. 

Sainte-Merusboutd... 

LA CktfaALfOKitisaBt. 

Qui parait avoir la tête uu |x j vive... 

«•mi.ni. 

Lui?.. roniiiM'nt?.. e^t-ee qu'il Vagirait d'un duel?.. 

LK «it^l^At.. 

D'un duel, assex inrxplirahleju>4|u'â prêsi-ut... R^tinondélnd i 
hier au speriaclt', nvec qiielquet amis qui l'y «vaii nt l'iilraino, 
car ce pauvre ;;i|i< 9 on ii'« tt plus ^ai aiilrufoit... L*i il Ctut 

II! cui.lrtinilreàsu divertir... arrivu M. du Sai»lt-\it iNduiuld... 
R.iimnnd ie reconnaît, lui tfud la main ci s'inl'orne de soit j 
voyage... Aux preniieivs (>antle6 de ll'timouii, ce .Honsieur 
tciiiporte... se dit iiiMilte; brir, lui remet »a eartc, un lui 
lançant un ; A Jfmaiul rurtuuUlde.. H, à l lii'un* •>ù je vous 
(Mno, imw) jeune aiiii, t«8' pin* uue ceux qui raei'oiui .igiiaiest, 
œ u>ui'i['oimc qm-Üe pitrase. qiici mol uu quelle sylicbe asi fort 
irrité CL' M de Sdiiite*Meiiehuidd. 

UOtllS, I ptrt. 

J'y suis!., il l'aura aptx'b- |>ar son nom!.. Pierrot 

I.»; ct-vi-AiL. 

Raimond est verni Tv>c omter t'nfluire ce malin et m’a viip* 
pli.; du me i< ndio cimi jum adv» rsa^re... Je iic l'ai ps ren- 
contre; on m’a n*pnndii qu'il devait se trouver cbnt vous . («• 
lr<«b<.j et vuüù, MoUHtenr, le motif d'um- démarche, pour la- 
qui Ile je crains de vou- av ûr ilér.ingé inutib mriil. 

MOt'LIV, la recoodunaal. 

D'iiuo démarche dont je suis tri’t-liviii eus , général. .. car je 
m< fait fort d'arranger rettu HiVairc-là... et c'est moi qui, h mon 
tour... 


SChtNE VI. 

Lrs ata» s, PIKROOT. 
emaaoT. a i* <«miGu4c. 

Non! mille fuis non!., je nu veux pas être annoncé I 
aoLMN. 

Eh ! venet d voc.. on vous alP n>l... Ah çâ, voua élut donc, t 
pré' -ni, un ferrailleur. - un 'jia 'a'Sin?.. 

HLiiaUT| r«|«r.laM k |A*<rAl. 

Ab!.. Monsieur vient... 

LA CI^KaAl.. 

De la part de M. Raimoii'l... 

PIAIIIIOT. 

Tri«-laen... e suis A vi » > nlres... 

HotiLIN. 

Eh U 1 I insLint .. que diable vous a donc fait Raimond?.. 

PIKHRuT, 1(! t KOBVit t ptrl. 

Ah! imui-icurdo Lv D«’'ii:ir'l'ére, fommi’ voiisavu'i raiwm ! je 
iTir raii|M'Mf vos pandt » proidiètiqucs : si Je nrapjelais Samlc- 
Mfn> linuld,Jf n'irnis pa» h Pari-!,. 

vom.m. < 

Non . panloti... c'est Bruchon qui a dit ça... moi J'ai dit : . 
si J'allai* a Paris... ^ 

piF.arOT. 

Enfin n'im^KMle f.. tou« aviez raison... (s* ivucmm »m u fè. . 
oérBi.) et moi ath>!<i. I 

I.K CtÀ.vSfltI., »TC«.(H>.lniral. 

C'est ce qu’il vous sera preh'ldcin'*iil irès-fncilc de mVxpli- 
qutr. I 

MCmifiT. i 

Trè-s-ru'üe, Moii.«iriir. si V4»:s me peniieitr» d>* rpiircndrc 
d'on «fj haut ; j'arrive de pr<>viiice. .Moi. sieur, du d<-paro“Tj -nt , 
de lu M;mif ; je d- sci'ii I» ù fiit'd' l de« Priiimj. ;e suis rru pur 
«ne dnme, J articule ro-m n.i;u.,, ri ,c crois -uri'r ndre iiii sou- 
rire, iniicrcputibL- i»üur tout autre, .'Ur le* Icvris ilo celte 
jiApdièrc... ci liul une lemmo .. je pa>.se oulrv'... vi uillet tue 
ÿtiiviv!.. J'avaiÿ iiiie lettre de rccoimnundiilioii pi<ur un de 
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nos grands peintres... je me présente ehex lui |e lendemain... 
on me rail eirtrer dans un aieli- r ntegntflquc qn’jl v. Muit ,ie 
quitter, et où un cercle de Jeunes gens, fwiurvus de hariiiche» 
poi’itiies, cnbuirait une dam.* fort [noomplétriucnl véfné qui 
me parait travadlcrdaue l’emplni di-s'Whu* v.rlanide l’omliL.. 
Jedii tm n nom au erooru qui m’avait introduit... aassifdt 
toutes les têtes se loAmenl •imHlUf»ém«*nt vere moi, b>Q<i tes 
yeux me parrourvnt des pîeils à la télé, avee tnte expre‘^.*lon 
■ gouailleuse qui semblait dire : (.hu'l est cel aoiinal?., J«; ne 
iroU pa* luen »ùr de n'avoir juis entendu le mot. . je me con- 
üciis, par egard (xnir la jeune |#n».inne ai fnu cizéi*... Cne 
des bvrbes me demande alot«trN-s«rieusi ment, si W ne loffi'ais 
pas au |>assage Véio-lMat .. et un igfi'>We pelit rtpinTque 
je n Avai.s (.as remaruué d’altord. afTectait de pnmi< ner ses re- 
garda de ma figure n une tranclie de jambon qu’il oinsom^ 
ma:t sur le p.u}le... J'allais érUier, je cherchais un mot... 
vif... lorsquir le grand artiste ivvint et m'eniiiimv... — Veuillez 
me tuivru!.. Deux JiMira «prés. || y avait réunion chez une 
amie de madame .te SiinU* Adn sse .. je m'y rends, et je jette 
au laquais j M. de Sainte-Mortehoukl... Il me n*gardc... je rc- 
commenre en pMiim.çant d'un- façon plus ruîile : M. de Saintiy 
I MenchouW... le dréli' ma répoM al<rs : Non, Monsieur, je 
u'iinnoncerai pas a*U!.. il y a trop de monde .vrrfvé !.. puis il 
me Uiurnii le dui, Ce qui me donna l'idée d'un acte de bruta- 
lité appriqtric A la .situation ., Heureusement, mulamc do 
!^inie-Adrcsse vint au-devant de mot avec sou plus griictenz 
soiirire,cl nriiiIrnduiNit... Vcuillei me suivre!.. Hier, je mo 
dis : Il faut en Unir, Il faut terminer cette déplorable srte par 
im coup d'éclat: L<‘ premier qui »e |>erirK>üni nn plat qiwli^t 
à mon L•llrll•oil, payera p<iur tous se* prédécesseur.'!., i'eulre 
au «re^ctacle .. j'éisis nerveux... j’étais agacé... . l c’est M, Rai- 
im»nd, que je n'avais paa eneore vu, un ami , un cama- 
rade qui m'accueille pas ces mois Muphnis, proiiuiiccé à 
haute Voix : Ah ! vous vuil.i doue arrivé à bon port !.. 

MOULIN. 

Comment ? 

ptKaaoT. 

X Inih port! 

MO*.1.IN, toBtant 4«nf «n fVslnil. 

Ah ! le iniilheiirvijx!.. 

I.E uéSAR 11., i p*rl. t'cir.-r^al d« ni pu Hra 
Sactvhlcu!.. voilà un imbécile!,. 

mnnoT. 

Kh bien, M»*s<Meurs? 

LC OêVêRAL. 

Je VOUS remercie dein’av.-lr mis à même d'informer Rai- 
mond de «“S torts . 

HSRROT, o<raMBl. 

Qu’d ou Aoup^omiiùt iH'ul-ùire pas? 

LC orxiâAj.. 

Pas le moins du i(».hde. 

PIERROT. 

Eh bien ! je m’en dmiluis! j'avais h peine lanoé ma carte, que 
je me dirais : Non ! c'i st itiip.*S'ib!e... et j’av.iis envie du revenir 
sur mes pa*... quis il était trop lanl. ' , 

la: otvÉRvi.. 

II n’est jamais irop tard, pour riH onnallre qo'on s'est trompé, 
ril.RKuT. 

CVst votre nvis? .. Allun-, snii!.,. Je rcpn’nd' ma c.irte... 
mais je U as u «voir une aQlirre... il m’en tSTh une!... je vais 
provoquer uu des rapius .. (a piH.) le petit!... 

SCfcNE Vil. 

MOULIN, LE GÉNÉRAL. PIERROT, RAIMOND. 

RAIMoNO, (a iltlwrv. 

il y est, merci. 

LR CLNMUL. 

Mais c'est 1ui!...c’e«l Raiiuoml!... 

RMMOvn, Kiinal. irv^-lwa. 

Ah! gém'*nt)... Iv Houiur.) PaMor, Moiisieur, si j'entre ainsi 
rhexvoûü ..je n’«i pâ'êlé luaitre dt? moi'... 

MOULIN, 

Comment*... vous voiiü e\cii«ez? .. (laf tfrmat ki b».h.) Maïs 
te «ub déjà tMp beim ui do vous rrvo-e. iHoalmn Corr-I.) Ch 
bàm, mou cher RaiinunH, ü’flsl fini, r are pstarrangée. 

RAiM.ixn, iMii M KiB .:n. 

Ah! tant mieux... miviv... (ii m iiHjrM «m ii (ésérii.) 

I.K CÉvéftAL. 

Vous ne vous battrez ]ias... 

RAIMOND. 

Omme vous voudrei... cela luVsl égal. . mais il n< *'agi( 
pav... 
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LK CÉTIl'AAL. 

Uonsicur aTait mal totenm II- vutrv intetiliun... 

pitaauT. 

Oui... 

ainiOND, iAdifércai. 

Oui,oui^ k merveille... mai«... 

MUtÜ.Vj bu, i aAÎBOBd. 

(Tcsl un imbécile... 

tAlMOXD. 

Je le rcui bko... je ne demajidc pas mieux... mais encore 
on coup... c'csl au general... 

LE CtntlAL. 

AUntM... donner-TOus la maïu. 

EAIMOXD, vifetwal. 

Et il n'en sera plus question?.. Tout de suite... (ii lurtitub 
e« ri<rn)t, pai«, «tw hm joia eoaiwiM:j Ah! général 1... quc c*est mal 
à vous! ne pas me cooOer, à moi, ce qui devait me ri^ndre plut 
bci>n!ux et plus fier que vous'iDême !... mais c'est cemou main- 
tenant... tout Pans le sait!... 

Mouun. 

Quoi donc?... 

LE Gfeftaat. 

AUoqs, Raimond-.. 

EAnioivo. 

J’attendais le cténéral dans voire rue, l'allais et venais; en 
passant devant Vcchrippe d'uo marchand do journaux... Je 
rends machinalenicm le Momleur... je l'ouvre... (xa |S«énl.) 
(Mit à citup mes r^.irds rencontrent votre nom... et je lU... 
Tenez, Monsieur, là, voyex vous-mème! 

HOUUn, Uuol. 

■ Le général Moulin est promu au grade de général do divi- 
sion, et nommé grand officier de ta Légion d’bonneur. ■ 

aarnono. 

Allet toujours!... 

MOtlLIfl. 

< Et chargé par S. M. d’une mission particulière près d'une 
cour d'Allemagne, a Est-il possible!... 

auMono. 

Et plus loin... ce paragraphe... écoutes!... 

LE cEsêeal. 

Assez!... 

lAIMOim, Ihaat. 

a La PraDCe sera ûère d’ètre représcutée en Europe par on 
nom aussi glorieux que celui du général Moulin l > 

IKil'Lia^ re|>reu&I le nerMl. 

Il V a cela... cmi, m-v fui !.. et c’est U MoniUw qui le dit, qui 
rimprime, qui lo ^hlie à cinquante mille exemplaires, avec la 
garantie du ,?ouvememcnt! ^xiiui u i^ntrxi^uit’oiuU.] El vous 
restez là tranquillcmcut, genérat!.. Vous n'avez donc pas «n- 
teiniti?.. La rrante!.. tout un pava, toute une nation nére de 
voire nom!., (a mu.) du mien:.. (a<», k Pierr>a.) carc'est mon 
nom, à moi aussi !.. JÜlouUn... par un L... comme le gcuéral !.. 

MiNoao. 

Que je suis heoreui !.. 

aouun. 

Et moi doncl.. (A*«e «uJkUm.) Voyez pourtant, MeMicurs. 
voyez comme ça cliange et comme ça'graodil tmit à coup, un 
nom !.. Moulin, ç.i n'a Pair de rien, de Hen du tout., peisonne 
n'y fait a'kntion... eb bien' ajuuiez-y seulemctil colonel... ou 
général... déjà ça prerid fleure... Allez ensuite percher votre 
Moulin sur tes murs de Sébastopol, cl voyez d’ici l'efTet!.. ce 
n'est plu:^ reconiiaissabh.' ! 

EAllOHS, r^f-tnlut le i^épArxl. 

Il est donc bien vrai, Monsieur, nu'un nom est oc qu'un le 
fait!., le» plus obscurs, que db-jc !.. les plus ridicules parfois... 
muiu/r, ■ p«H, i*i|iiMt. 

Il m’a regardé ! 

EAiaOKO. 

Se Iransfigurent quand le génie et la gloire ont passé 
par là! 

MOULIV, »'aBiaMt. 

Vous avez raison!., il a r.tison, PierMl!.. Voyez partout, 
dans U iiirigistrature, dans les arts, dans les lettres... Vous en 
Irouvcn-z par cenlaines de ces imros-là... Tetiez... j'm prt-iids 
deux au luMi-d, Kacim* et Corneille... La, fruDchemt-nt, ils ne 
Sont IMS avaub^eux, ceux-là... ils sont même .. convenez-en, 
Corriciile!.. un nom d'oiseau!.. Eh bien! regardez-le$ à tra- 
vers Atlialir ctCinna!.. hein!., c'est tout de suite ^aiidiosc et 
superbe!.. El panni uus illiislralionv militaires, général, rruyn- 
vous donc que dans les rangs <le l'ancicnuc armée, on n'ait pas 
ri quchpiefois en i-iiteiidant nommer, à l'appel, li: capitaine Ney 
ou le lieulrnanl loinnes?.. Oui, rerUmoiueril, on a dû rire... 
Vienne An;olc ou la Moskt<wn !.. on ne rit plus, alU-z; et quand 
vous enteudez aujourd'hui prononcer ces deux iiums : luatv- 


chal Ney, marérlial Lanneaî.. est-ce que tous rirr?..Xon, sa- 
preloUe!.. vous faîtes comme moi, vous udmii vz ces nuoi^lâ, 
vous les trouvez beaux, grands, sublime^»!., comme Moulinié 

LE CXHÉaAL, M Uml. 

Monsieur... 

■ OVLI^, ««M bnitqiierie. 

Oui! je te db carréiuciil, comme Moulin!., qui est maintenant 
acquis à l'hisloire. 

LE GfiSEIAU 

Encore une fois, cher Monsieur... 

MOCLUI, de séM. 

Vous n'en êtes pas plus Ûer, je le vois bien... libre à vous... 
mais n'en dcgoùlcz pus les autres, sapreloUe!.. car enfin... (s« 
drmiM Nt Mt pied* «t i«t r*sard»«i loM.) Je m'appelle Moulin, moi 
AUSSI... Moulin par un L... ab-iolunienl comme le général Mou- 
lin... (Eéchafli) grand officier de la Légion d'Iiuiineur, cliargâ 
d'une miE-sion particulière près de... [sv«cr»-cwipui «i rni^fxat *#r 
ujoofMt.) El vous ne voulez pas qu'ai li.-saot de itarcillcs choses, 
je sois touché, remué... enor^illi inème.saptHoUi-!.. (a«»c un 
édit.) Gt-néral Moulin... voulei-vous?.. (s'nrrAUBi.; Mais non, 
vous ne voudrez pas. 

U eé^rtsAL. 

Quoi donc ? 

MOULIN. 

Eh bien! si fait, je suis sûr que vous voudrez... On n’est pas 
très-brave sans étM trè»-bon... Je me risque, général Moulin, 
je vais marier ma fille... 

kAlMOND, à pwL 

Ah! mon Dieul elle m'a oublié! 

EOUUN. 

Et ce sont là nas grandes journées k nous aulita papas... ce 
sont nos balaiiles d'Aii^lerlilz... (il rü.) Général, je vous prie, je 
vous supplie d'élre un des témoins de la mariée... 

EAIEO.VU, * p«n. 

Lui! 

MOULIN. 

Votre nom sur le contrai, rien que votre nom... avec tous 
vos titres et décorations.,, cela me fera plaisir... et à ma fille 
dune!., (bubi.) Ah! dame! c'est une Moulin aussi... elle a son 
peut orgueil... (Kui.reiaeal d« lUiiMttJ.) Si VOUS avk'Z TU mut à 
rbeure, devant la tarbuille, comme rih- avxit de l.i peine à 
s'cnipéclKT d'admirer les dentelles, les bgoux, cl à cacher sa 
inie a la pensée d’èire i^mtcssc. 

KAIMONUyipu*. 

Sa joie?., quelle trahison! 

MOULIN. 

Vous acceptez, n’cst<e pas? 

LE CRNèRAL, bdiNâiil. 

Vous m'honorez bcaurnup, Ml>n^^eur... mais, permettez, i 
(leine connu de vous... 

MOULIN. 

A peine connu de moit... mai.s la Fr.mce entière vous con- 
naît!.. Lisez U Monüeur!.. Ou est-il, U Moniteur?.. 

SCÈNE VIÏI. 

Lo MtNEs, JULIETTE. 

itLIEm, M f«ad. 

Maman!.. (i.« wtat.] Ah! pardon, je ne savais pas... (a ^.) 
Monsieur Haymond. 

MOULIN, btt. 

La voici, général... Juliette Moulin. 

I.E «:KNeRAL. 

Maiiemoiselli*?.. Ah! ma foi. cher Monsieur, il n'y a plus 
moyc n d'hésiter... j'arcepte, et de tout cœur!., (a ^ ) Elle 
e.sl charmaiita! 

asiMOND, b part, «fteOApU. 

Je ne trouve pas. 

LF, GFnERAL. 

Je vous félicite, MiuleiiioiN.-lli', du mariage que vient de in'an- 
noiii’ermonsieur votre père... et je suis fier du rôle qu'on veut 
bimi m'y reserver. 

JCUKITE. 

Monsieur... (ui* r«f«rac *uti 

NUL-I.IN, M rea(urg«ui. 

Le général Moulin... (s«».) Mmilin, comme nous, m.i fille. 

IXIMONO. 

Pcmictlcz-moi, Madcmoiselli*, de mi^ joindre a i -jénérut, et 
de me réjouir avec vous d'un mariage qui vou-- rciiü xi heu- 
reuse. 

Jll.tLlTL, • p*n. 

Conniic il me dit evU! 
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aAiMrmo. 

k (rnnblaM de ne pas arriver à U'mps pour y asabter. 

Jl'UETTB. 

Vraimcnl? Eh bien, ne (reroblex plus. Monsieur, tous arriTot 
au bon moment. 

a*i«ora». 

J'envie le sort du généra), qui a l'honneur d*ètre l'un de tos 
témoins. 

f‘ /OLIETTF., à r>irl. 

C'est trop Tort! (But.) Mais, Monsieur, il manque peut*ètre 
l'autre. 

MOUUX. 

Mon, non, mon enfant... i'en suis féebé pour M. Raimoml, 
mais nous snmim-s au complet... l'autre c'r.st M. de Bretonville, 
mon ami... Ainsi, général, tous Tondrez bien m'accompagner 
aujourd’hui, à deux heures, à la mairie?.. 

UB GÉItCaAL. 

Esl'il bien néceaiaire?.. 

MOiruR. 

Oai... oui... le maire sera enchanté de tous toIt. 

LS CÉSÉiAL, t HU. 

Ah çàl est-ce qu’il compte me montrer à tout ie monde?... 
(e« toursut t««aAi»o»i.) Eh bien! qu’aTcx-vuus donc?.. 

MiMono. 

Moi?., rien... (tmIui i‘cB»eiier.) Venez-vous, général?.. 

LS CSMtaAL. 

Oui, partons... (SaiMat Ptorm «t MademoiacUe... Mon- 

sieur... a deux heures donc, M. Moulin. 

MOQUN. 

A deux heurts, général! {il i« Tteamàiok.) 

JVLirnS, à «UA-aSne- 

C'est indigne!., me parler ainsi... apn^ m'aToir fait croire 
qu'il nraimait!., je me vengerai !.. Oh! on peut bien mainte- 
nant me donner tous les maris que l'on Tondra..- et pour ernn- 
menciTf je serai coinh.'sse... sans lui, je serai mallK-ureusv... j’en 
nourrai... et ce sert bien fait pour lui!., (su* «Aft. Ho«Ua rcaire.i 

SCÈNE IX. 

MOULIN, PIERROT. 

MOOLIN, rtruMal d M frolUat U( BtlaA. 

Ah ! saperiotte ! je suis content ! 

PIBHSOT, bcMMltat. 

Oui, oui... TOUS voilA ravL enclwnlé, t<his... Totre nom 
prend des proportion*! ... Tandis que moi... 

BOl’l-IN. 

Aht c’est Trai, mon pauvre ami. j'avais oublié votre aSain*. 
picaaoT. 

Vous le voyez, Raimond ne soi^eait pas à m'insulter... et ce- 
pendant je l'ai cm, ce sera toujours à reeomrai ncer. 

Mot Lia. 

J'en ai peur... avec ce diable de SaiQle-HeiichuuliJ, vous ue 
pourrez plus mettre les pieds nulle paru 
pi»:naoT. 

Bon!... allex!... Voua aussi!... 

Muru.T. 

Quoi donc?... 

PtESHOT. 

Les pieds!... (pim haut.) Les pieds!... 

HoULlM, conpAcual. 

Ab I saperloUe! je ne l'ai pas fait exprès! 

PiEMOT. 

Je lésais bien!... (afwMpU.) Quel parti prendre? 

■ouLin. 

Commenci'z parvoos défaire de Saiote-Mcnehould... Au fait, 
il ne vous appartenait pas, vous l’aviez emprunté, rendez-le. 
P1SU0T. 

Et après? 

MOULIN. 

Après quoi? 

piBaaoT. 

Comment m'appellerai-je?... je ne peux pas repemlant porter 
un numéro!... 

aoixm. 

' Cmnme un fiacre... non... Tenez, mol, à votre place, J'en re- 
viendrais tout simplement à Pierrot. 

PlERaOT. 

Jamais! 

' aouun. 

Ah! 

PIESaOT. 

Pour que les plaisanteries recoramcDocnt d’un autre côté, 


n’est-ce pas?... (aw Je o’ai pas de général Pierrot 

pour me relever, moi !... on ii’a pas vu de Pierrot sur les murs 
de Sébastopol. 

■onjN. . / 

Eh! mon tteu. qui sait?... Dan» quatre ou cinq cent mille 
hommes, il a bien pu s’en hminer on... (vt^wii.) Peut-être 
dans l'amiée piémontaisc... Pierrot, nom italien. 

/ ptRnaoT. 

LaRsez-moi donc tranquille!... <ü'tAA«;ui formi.) Que diable 
vats-je faire ! 

MOULIN. 

Attendez! attendez! je tiens une planche de sauvrUi^... 
achetez un domaine... une terre, un |iclit cbAtcau, une ferme... 
n'imporki quoi, qui porte un joli nom. 

riBRRuT, It rvfarduL 

Un Joffl qui sera à moi? 

VOCLIN. 

Parbleu! puis>|ue vous l’aurv'z payé!... 

rtfanoT, ta ic%ut. 

Eh ! eh! c'est une idée, ceU! 

MOULIN. 

Une idée excellente! 

riEr.ROT, prenaat toa «hapaa*. 

Où y a-t-il un domaine è vendre?... je cours chez tous Ica 
notaires de Paris!,.. 

iOSErS, iBaonçaal. 

Monsieur Cruchon!... {s# reptaMsi.) Monsieur bruebon! 

eiEsaoT. 

Eh ! mais, Bruchun ! il me trouvera cela ! (ii ta ae-danat Sa tat.) 

SCÈNE X. 

MOCUN, PIERROT, BRUCHON. 

PIERROT. T«Ql aa Moi Mit M dti aa laeoad plaa, irèi-rita, et dau la Boat*. 

MBl da U tortia. 

Monsieur Bruchon!... oonn-tUriez-vous un rhéte.iu, une 
ferme, un bois, un dos, quelque chuee eofiii qui porte... 

MUCaOR, IrSt-tMa. 

Un beau nom?... ouil... ie connais ça .. un petit dom«ine 
charmant, en Sologno, qui 8*ap|ielie 1^ CoSombière! 

PIERROT, aa(Raa<«. 

La Colombière!... P. de La Colomb... (vîTanaRi.) Ça vaut? 

MUCaON. 

Avec une vieille tuur féodale, qui remonUr à Jean le Bon, et 
qu'on nomme dans le |uiys la tour de rwa^telroMi ! 

PIERROT. 

P. de Cuatclrose de La Cutombtérr... ça vaut? 

BRUCMON. 

Idus une futaie du châtaigniers sécniiires, connue dans 
toute la Sologne sous le nom de Üois-Charme! 

piEtaoT. 

P. Bi)is-Charn>e de Caslelrose de La Colombière!... ça vaut?.. 

taUCMON. 

Quatre vingt mille francs, chez mon avoué, rue de U Boule- 
Ruuge, D« é. 

neRtOT, Son d« w. 

J'y cours! et de là, j'irai faire tirer tmis cents carbs sur 
Bristol, larges comme la main'... P. Bois-Charme de Ca^U-iroM 
de La Cokimbière de la Boulo-Rouge!... Non, ça q’oo e>>t pas... 
mais le reste me suffit !... Adieu, Messieurs, adieu ! (u mw ripi. 

dtlMOL) 

8CÈNE XI. 

MOULIN, BRUCUON. 

NUGHON. 

Ha ! ha! ha! ha! 

HOCLIN. 

Trob noms pour ce prix-li, c'est donné... (a i«Mph. q«i Mtr*.) 
Qu'J a-l-il? 

JOSEPM. 

On vient d'apporter les billets de faire part 

MOULIN, In pKMBl e( IImri. 

Ah! très-bien... le mariage de mademoiselle de La Besnar- 
dicre avec.. . Ah ! saperlottc ! ça me fait penser à une chuae assez 
délicate... Le comte ivc toc connaît Jusipi ‘A préftcnl que sous le 
nom de La B>'9n.nrdiêre; or, sur le contrat, il faut s'expliquer 
clairement : Jean-Pierre Moulin, né & la Besnardicre... Eu en- 
tendant cela tout à Coup, mon gendre serait surpris, coiitnirîc 
peut-être... tandis qu'en le pniveiiaiit dès aujourd'hui... 

aaucMuii. 

La chose ira toute seule. 
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Wes»-^ pftüT.. Je y*'A eipWutr les billetg de falr»> part... 
OOiTitn.'nl Icï lruu%cx-vuus? Ça fait Licii, gravéT.. Le eouile de 
VaraJcd. 

vt:,.» ' .V 

BCftNK XK. 

1 . 

Les NftMC& LE œNTE DE VARADES. 

L& COMTE . 

Qu*est-ce donc T 

(iemn^U II ttrc de faire ptrt... Tenez, monteur Ifcoip te... 
(il iw doooc i« i<U>et.} « Avec uuinüf ui- k roiu(e de VAradee... » 

LE COMTE, 

Oui, Je vois bien, (a |Mrt.) Iluin ! tmai t 
•Kr.'ilM. 

Vous avi’zàcsusor aux Itrarhoq, inons'eMr te comte 
rai, de mon ciilé, quelqup €tiiH>e à vops dire d«A que vutis aun z 
fini. Je tous qoiitu |»oür oxpeJn r çts à loulea MOui cuih 

luiüs'ances... à tout... I*ar^! (11 

JOÿErH , Iv laWaftl. 

Uoluik-ur vcut-il ^iic jp lui dicte kangiru87..(u ••».) 

SCÈNK XIII. 

LC COHTB, RnUtlilON, puW MUül.IN. (taeAm* d«n*«p» «Itmleui 
k* yctti Êi** i«f U lelitr.) 

anixims. 

Vous avez à me parier, q di( U. dç i.a Be.snardi^n*. 

LF. (X-MTK 

Oui... oui, chef. fiM«n»ieHr Brnçlliin,.. hdq«iru vous enln^lenir 

en confidence... vous, i'ami de la faunllt' . et, J‘om: le civire, te 
uikii. 

aaicaoK. 

CiTtaioeinont. .j'àMiLtd. 

{.B CtINTK , ki r**F*tS Im nalM. 

Vous k s-ivez, cln-r monsieur Umiiboti, noua vivons dans un 
ski'k d'égalité où chaepn ulierohe a sc lueltri' aïkdesaus do tout 
le monde.-, las* tmv, Mtiidiaïuter leupa aflgimiiiintleur 
f-'Kiine... ks autre', ne pouvanl augcALtUer leur fortune, at- 
Imigent (ilus ou auùns leurs nom>. 

HRUlinoM. 

L» preniiurs sont untJirc mres. . mais les seeun i»... inaom- 
braldes... Je les cuunui» tous... 

LE Comte . 1*« iMn- Mir md lirtt, 

Non, pas tf»us .. (Nu««vnMM 4* BriMbjB.l Kh I moo bien. Je sais 
que c'est jv'tit et ridicuù-, ce qu'il» foui... ce (pie J'ai fan moi- 
HtèiU'-'... Tenez, vuiei coromeiil tuul s'eet passé... quand jo s«i.s 
arrivé de Varades... 

Bai'CWkM. 

Votre ebàleaii... 

LE OOMTB. 

Non... h^ Tî.liqte où Je suis né... arraHdissumeol d'Anoeais 
(Lüire'Infériciirc.) 

SHUtMoM. 

Beinf vous ne vous a|ipcl> z donc pas de Var.iiksT 

LL CUKTK. 

Bh! non. ' 

aaocfioa, à pan. 

Allons, km! encore un... (hui.) Cependant il y o de vrais 
comtes de Varad' s... Je k* 

LE COMTE. 

Je ne crois pas. 

SaLXHOR. 

A molD'i qu'ils ne se rai-hu<il.«, (pais aluit, voua... vous êtes 
donc le comte de... d«‘ quoi ? 

LE COMTg 

UcdPji*^«t tout court... d'uii svpl mou.. UmuuIc, uem 
propre. 

aqi;t;|us. 

Qiu m'appreiK^youi l'i ! 

LU (4MTK. 

Je ^kiiaih d'Hltanl Lecomte d'im trait, et, entre parentbèse, 
de Viluoka. . 

uaLtHua. 

Ju uonnais ça. 

LE COUTE. 

Pois, Je no sain cumioeiii. ns mnliiuureuses pm^nthosea ont 
di'jiani... 

aauciM. 

Je comiais ça. 


lu cmm. 

Puis, en pass-iiil sur mes cartes de visite, Lecoralo s'est 
. logé en deui ssUalfcs... 

' saurjiuM. 

S'est écartelé?., ouus disons «cartelé. 

us CUUII. 

Oui., k comte... < 

miur4iiiM. 

De... Varades... Oh! eomuic Je eoonais çaL. (l« r«f*r<iut«i 
d*«.) BtT.. « . O 

LE COUTE. 

El voilà tout. 

■ai'CHON, M «DatcMal. 

Et vous venez roe demander... 

LE COUTE. 

De vouloir bien m'épatvner un aveu direct, en faisant con- 
naître à M. de La Bcsnardicua .. 

euVCHUit, M <fuM4Ul l«* inrat et m tauratal Wt* Uu 

Moi, Monsieur!., moi qiiiaiiU victime d'uiic cuncurreuce dé- 
loyale!.. 

LE COUTE. 

Plalt-iir 

BEUenOU. 

Mais ci's cho«(!S>là, Monsieur, c'ast moi qui les fais... qui en 
ai 1.1 8p(-rMliiû !.. ol J»* rroviiis, le nionupiûu!.. Et vous vapez 
éleviT auit’l conliv autel, iisincromne usine!... Mai.sà i|iioi siii~ 
i« bon alors f hi l'on se muiii pUnler »>i-HMme suii •irbM généa- 
logique, que dt vienilrui.t lus... |ié|iinHna(i*» qui ve llvn-nt é 
cette ciiittin' ?... ne •xtnpb’Z pas »<ir m«<i, Monsiriir, S'mir désa- 
buser votrv beau-père... aia«i.e]. Je fait» des noblua, ut je. 
n'en dèfak |ias ! 

LE OnUTE. 

MuM, .MonùiMir... (vmfnmi. <!lml? 

M -I MM, ««Irsnl 

Les leliri's sont ]>!irtim' Jo ne \uitsiiibTromps fias?.. 

MRLdl' B , IdwkiMMteM. 

Nous avons fini., a votre tour, ni«i.iiteiuiDt!...(s p*ri.) Voilà un 
mariage ii bms k< diâldch \ Adq;ii, luonsieur k Comte... 

(EBfuBÇkat HS (bsp«BU.) Je SUC volé! (il hH.) 

SCf.NE XIV. 

LE (Xl.VTK, MOliUN. 

MOULIB. ^ 

Bruclion, Dnirbon, ah! batli! il est dép'i Ipîo, 

LL COMTE, 4 pjri. 

Allons, U faut me tirpr de là moi-utéii»o. 

Moci in, ihui. 

Oiuiment laià-jc lui tuuni' rç.t? çe \ \^ev Comte- 

LE C'UIK, luus>«a(t 

Hem! Item! M de La D-s lartlicre* 

Uoi'i iR , • part. 

Ak! (iiMit.) Ah çàl poqrquoi donc cediabkde Brucfions\-&t-il 
sauvésivite? 

LE COMTE 

Je ne sais. 

MOl'l IM , riinl. 

Quel dnMe de lorjis que ce BrucKou! 

Lf t>HTE, 

Le fait est qn'il a là une itidusiiie as-cz bizarre. 

JIOEUM, 

(Jti’cft-ci* que vous Voulez?. . Il a vu le côté faible de certaines 
gens, et il l'a rzpbuié...Oh I après ça. c{ui csl-cequ< n'a pas 
petits ridicules, «•* travi re? Mol, je suis froiie, JVn ai 
aussi, mais J« .tuj> lri.s-coular.1 (luur beliscs-là. 

EU Coure, à piN. 

Ah! m'aurait-ii entendu loiii à rheuiuf 

UOULIM. 

Eli bien. I! y a ixmrlunt des gens qui feraient un tapaiïo dVn- 
fer pour nue petite p.iriii-ule du plu* ou de moins... Tenez, Bru- 
cboii vous a-t-il raconté l'bisioire de l'apostrophe T 

Lt cùUfU, 

L'bistoiru de l'iqMJSlrupbet.. 

MOILIS. 

Oh! une hi'-tnire terrible!.. Kignrez-vous... (ciwivbast mb 
bitioi^.) Ça a piéqte Lût bcaiiroun de bpit! Figun-z-vous... Je 
'connais un des prliicipaus pcr':<mmigi'- tk* Célal^ un noiiinté 
Da.iiv:iiottt!.. on «ii'cliciil it»imiK'. . tus-rlistlngue inèiiu ! . Il 
p<e>-édail une briiaidc furluiie et... une fiilc cUarmante... i|ui 
av.iit »*tè reinarqiié*' |iar un certain marquis de... d<M.nveni|, 

Je crois... tout était .irrangé... ohhcIu... le» b.«ns alliiimi è-lre 
I publiés, quand le manpiisappril |iar liasard... Ah ! U faut vous 
1 dire que mon vieil Eini signait habiiueüouicut D'ApremonL,. 
i J)' apoitraphe a Üa... tous uimprenosf 
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U COMTI, troobM. 

Ooi... 

HOVUN. 

Quand l« mtrqois apprit tmit i cnap, qae l'apostrophe eo ' 
qoestinn n'était i}u*un objet de fanlaisie. 

LS CuVTS. 

Eh bien? 

MOI'LIN. 

Eb bien, il reprit u parole et ae retira... et... Uafn^hêM 
ipii*w».) Voyex con^équenres!.. la pauvre jeune fille sejeU 
à l'eau, et le tualiieureux père se brùh la cervelle. 

LC COMTE. 

Et le marquis? 

■ou Lia. mbarrmi. 

Le marquis?.. de b«iie.) manpiis fut tué d*un 

coup il'épce par le frere de la jeune Ûlle, qui, luUmèuie, mou- 
rut de cbagrio. 

LS COMTt. 

Et toot cela pour une apostrophe ! 

■ OL’Lia. 

Tout cela pour une apostrop)ie:{ii •’mSit «t rmalaa.) 

LS COITC, i put. 

Il m*a entendu! (BsMt.lEh bien, qu'est*ce que vous penaexde 
de ce nar<iuis‘lâ, vous!... 

uouun. 

Et vous?.. 

U com. 

Je pense que c'était un petit esprit. En pareilk circonstance 
un vrai gentillHmimc d'b qu'une cnose à dire : Vous n'éles pas 
noble, je le suis, un seul titrv suffit pour deux familles. 

■UULItl. 

Ccïit votre avis? 

L1 COMTK. 

Assurément!... 

MOULUS. 

Allons... je vois que nous nous entendons! 

LC COMTI. 

Tout à fait. 

■ouLin. 

Et nous nous entendrons toujours. 

LC COMTE. 

Toujours comme ça. 

■oirus. 

Il est cb.irmanl ! 

LE OOMn. 

Il est d'une facilité! 

MOCLia. 

11 ; a loo^mps mic nous aurions dû avoir oette eaplicaliuo- 
là... car au moins, elle est claire. 

LE COMTE. 

Elle est franche ! 

MOULtn. 

Elle termine tout. Après ça, voyons? Quel mal y a-t-il à 
mettre ceci ou cela sur des carti-s de visites?.. 

LF. COMTR. 

ie n'en vois pas : et ça fait bon eflet pour nos domestiques. 

MOLLIS. 

Ça flatte notre concierge... et il faut bien faiiv quelque chose 
pour ce pauvre petit muiidc-làl.. Ah! par exemple, dès qu'il 
s'agl d'uo acte par-devant notaire. 

LF COMTE. 

Oh! diable! alors, U faut reprendre son nom... k vrai. 

MOULI.V. 

Ah ! dame ! ooi. 

LS COMTI. 

Il faut rétablir les parcnthèiîc»... 

MOL’LI.V. 

Cest cela... ces diables de parenthèses... il faut les reim ltrcâ 
leur place. 

LS COMTS^ a part, ro «laiiaaat d«u pvcaUièM*. 

(De Varsde... Luire-Iuf* ricurc.) 

MOlll^. de mS(M. 

(De La Bcsnsrdicrc... lie-cUViUjae) (a Unai*.] Ce n’est pas 
plus difficile que cela. 

LE COMTE. 

Vous qui arcs déjà conféré avec maître Dréval, vous vous 
chargez, o'est-ce pas, de faire exécuter sur l’acte... 

■oru.v. 

Tous les changements, compter sur moi. C'est ciUeiidu ? 

U cours. 

C’est convenu... 

MOUUK. 

ËmbrasMZ-moi, mon gendre! 

Papa! |>a(>a ! voici le gênerai qui vteoi te chercher. 


■ou LUI. 

Eh bien, tout est arrangé... (b«i.) Il a été d’nnc générosité!.. 

Ab! voilà un vrai geutilhumme!.. ma fille, tu sera> comiesâc. 

SCÈNE XV. 

LIS KtM», LE GÉNÉRAL, MADAME MOULIN*. 

LE OLTIFRAL, cutnni. 

Je crains d'avoir devancé. Monsieur, l'heure de notre reitdtut. 
vous. 

MOl'LiN. 

Mais non, mais non... (rr<*fuUB» le cesi*,) Général, mon (ren- 
dre... Eh biciil J<»cph?.. ° 

iosern, ««inoL 

Monsieur le maire attend monsieur de U Besnardière. 

■Ortm, eriiat. 

Moulin de La ftrsnardiére! Moulin, saperbdte! Esl-ve que je 
rougis de mon nom. du nom de Monsieur? Moulin comme te 
géiicrRl ! 

LF COMTE, k part, ai<< iadiffèraM^ 

Tiens! il ne m’avait pas dit cela!.. 

■OUU!v, ba». 4 JowpL. 

La première fois que ça t'arrivera, je te chasse! 

JOSEPH, à part, tout »baM. 

Cest donc encore changé? Allons, je vas travailler. Moulin... 
(u Mrt aa ■urBOllial} Moulin, Moulin, Moulin .. (Uteaaa MouUa 
«•Uv.) 

■CCI. IN. 

Perlons, général Moulin!.. Venes, cher comte 1 U mmu) 
Adieu, comtesse ! (il ramwte »t«e U et la 
JULIETTE, Mola. 

Ah! c'est égal... je croyais que c'était meilleur que ça de se 
venger! 

ACTE TROISIÈME. 

Mène mIoo, ditpo«o (kour une unrée. Lei menblet sont déeewerts 
lu lustra* et le» eaodélabrc* allumés. * 

SCÈNE PREMIÈRE. 

MADAME MOULIN, LE NOTAIRE, JULIETTE, JOSEPH ..u 

PIERROT. 

madame moulin , ta Mtiira, il*ik* aa eoia da taloa. 

Là. . voilà votre petite table préparée, M. Prsval... vous 
pouvez V déposer le contrat... et ici, pour vous, ce grand fau- 
teuil, OQ vous serez à merveille. 

LE NOTAIRE. 

Je suis confus, Madame, de tant de soins. 

MADAME MULUN. 

AhI dame! la stiance sera longue... nous avon» invité huit 
cent cinquante |>crsoniies. 

LE NOTAIRE, ^rAi». 

Qui toutes signeront?... 

Jl'UCTTE, SMite tur le dr*ABl. 

Hélas!... (Eatre m* Seau.) Gius qui ne pourront pas... feront 
une cndi... 

■ADANE MOULIN. 

Tu dis?... 

iUUIfîTE. 

Je ne dis rien, maman. 

MADAME MOtn.lN. 

Le grand salon e*l déjà plein... k elle.) Et tout ce 
monde-là, ma fille, c'est pour loi,puura&«.istiTàUm mariagei 

iULILITR , k p«rt , es bou^aM. 

Oui, oui, il y a toujours foule, quand un accident arrive 
quelque part ! (Pwrrol «mr* de u g«»cb« u Sfiire reyoMMBle cl «iiiof. 
bel k I* Mia.) 

MADAME MOCLIN , klUat •u^cciat de lut. 

Ah! monsieur de Saiiiie... is'trrèui.) Dardiin, pardon, je ne 
l'ai pas dit... Eh bien?... que se posse-l-il dans le salon ?... 

PIER80T. 

Tout k monde est place pour le concert,., on attend la Krez- 
zoUoi.,. et, vous voyez. {Mitttmu m |Um.) On l'aiiend palicm- 
meot... ah! ah! c'est ici que nous signerons?... {a 
Mademoiselle, rocevuz toutes mi-s fclicitations. 

M.iOaME MuULIN, prnetUksI U ooturt. 

Monsieur Préral, le nuwire di- la famille... (mulIsi le tœur 
VOUS en dit?.,. 

PIKRROT. 

Eb! eh!... ce n'est pas de refus... (sm.) Madame de Sainte- 
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AHr» ss« m'a présenté à son un noble Bn sili. n, e*lré- 

memeiil üêrnré... Uasouir*) ii i>V«t pis Munskur, 

qoe j'introquR prucbjincnu ni le s>*<:-<>urs <1c vutir miiitslere. 

L£ SOTAIIK. 

A tôt orJre», Monsieur... 

MAOAJIX «OULIS, l’oabliâal. 

Moncieiir de Sainle .. 

milBOT, «(««««Bt. 

BoivCliarme de Casle'r<>se de Lt Odorabiére... Toîci ma 

earlc... (n tir* a* » pu«bf u»r p«lcu«« <1* un*» irM-Urg** «I a dWM 
M A*t4lr«.) 

LC {toTAiae. 

Vous tuVn donnei deux... 

PIKRMOT. 

Çr ne fait rien... paniez... gardi-x... {k En roilà deux de 
Bfarées... (T«y*ni ir p«i|iict rc*ié d»»* M matn.) Qiiesi-t* qoe je »dlS 
faire de 0 'tlc»<i ?... Ah! dans U table de p*u. (u M.r* i« tinü n 

IM 7 

SCÈNE II. 

Les mIuls, MOU.1N. 

voi'i:?!, eniratii. 

Ahî fai chaud! j’ni chaut!., non* atons un monde!., trois 
rangs ite bani|UeUcs!.. tout* s les nib^s sont fri|Jtx;$ .. c‘e*t un 
massàri^ de tolanls'.. cl bmt le monde nVsl pas arrivé. 

»*ri4HK Moimn. 

Je n'ai pas encore vu M. et Mathieu. 

M'itUR. 

Mathieu de BretoriviUe. 

MAOtae HOcLiK. 

Oui. oul^ M. et Madame D >p»iit non pittt. 

MiiDilN. 

Dupoot de La Terraille. Dieu! que vous avex de (leine à vous 
habituer... Eh bien, est-on prêt ic»?.. (a Qu'est-eeque 

tu fais donc là?., on tu demande, on le «vi^lame. 

Poun)uui donc?.. 

Hr<l'UN. 

Pour recevoir toutes les fclic talions. 

JULii-rrrii:, à 

Encore! 

Bonsoir, Préval, bonsoir... notre oniratf.. 

UC aorAiRS. 

Le voici... 

MOULIN. 

Voyons vitel 

■ ADAaS. MOUilN, k Jn««ph. 

Eh bien?. el récriluire, tH»** plmno-s?.. donm^ donc vite... 
Moii'k-ur Préval, ceite>ci est pour ta nunée... ju i‘iù fait faire 
en ur émaillé. 

MOL'UN, b««. 

Avec une conronne? 

MSDAMi:: NOCLIfl. 

Oui, oui. 

■OlUN. 

Bien... parlant des rnnr<>nm s' (u p*r«..urt if c.iBtro.) 

LC N**Tvilih, iit«^ Ui'l la |itimr è Julltris, 

Ah! Miidonioi.M-lti', voi- i une |iin:iii7 ipril lau lr.i coiiservrr 
précieusement, cuimue un >i>>uv< nir du plus h- an j -ur de votre 
vie. 

JUUKT1E, à part, eu rr(.nl.<iit U i»>a.irp. 

Lui aussi !.. un htnnnie qui av ùt i'.iir si Ixin! 

MkULIN, varcn.i’aul I i:o»iraL 

« jMn-Pierre Moulin, ne La B siiar lier ... ■ A merveillu... 
Et plus baiil... « L<- ronil< de Var.iJcs. a P.irfail. 

LE MMAlIlk. 

J'ai laissé tes nom> de iMplem-' en bhne. 

Moi 1 IN. 

Il vou< K'S donnera... Il doit s\tp|ielcr Tam;rèi}i'... ou Rnguer- 
rjiul. 

XVOVML M'O UN, v*rn»«nt. 

Ent»'D',ls-Ui?.. encore dis vi.ilnir?. qui «-ntn'nl dans cour!.. 

MOULIN. 

Liisv ♦'ntrer... il faut iuc n<*' s dons rc^'orn ut... qu'il y ail 
dc' moiiceûtiK de |val<-U»Ls rf ti laquais dans l'BUlidiaiiiliru!., 
Ah! j'ai iTiaud!.. j'ai ctiuid ,. 

UN tMiVn.STlUl'V:, 

Monsieur cl madame M itbini... de BreUinvilIc. 

MADAME VlOtl IN, tn#atau..lerBBl d'euf. 

0*mi! si tard!.. VerKZ, ehen .Madauie, je vais vmt» trouver 
une bonne phee. (an* wri a?*c «ie.) 


LK DONmiOVE, •aiu^CMl. 

MuHNieur et madame Dnimiit .. de Li<'r> rr<ii!!e. 

NOl'LIN, allaal prratfre tf far*t il« U «Itnar. qu'il cJuduiC **ra U eaorh*. 

Qixii! si tard.., mais vou» .rrivez om‘4>rc à U>iii|k {^lur k 
éune'Tl... noiisavoni les luitieiib ..Mario vadiaukrle J/ucreva. 

(U H>rt BTM rat.) 

A'I.ICTTE,! part. «• auupiraai. 

Ii a bien raimn, M. Mario. 

PtFftROT, ur*v4*l «M Mn« atlaeh#* à ta tla*a Ou ■il'Ui. 

On'c'l'ce que cest?.. * Morid, bijoulùT, joailher... » Allons 

donc !.. (il la jat» M I* rpAipUe* par »ti« de »e* oarUt.) Cclhv-cî sera 

plus en vue... Où en meitre enc<>ru? . Alt! sur la console du 
grand sal >n... je suis capable d>n fourrer dans toutes les 

pOi'iM's!.. (u aon.) 

SCftNK m. 

JULIETTE, LE NOTAÎRE, put* LE COMTE. 

LE NOTAIRE. 

R«»cevex, Uadenmi.<)elle, tuiitcs mes réliciUtioQn. 

JUUiaTK, 4 part. 

Ah! c'est trop fortl 

IB NOTAiaS. 

Plalt-il?.. 

JrUETTC. 

.Merci, monsieur Préval. , (Lui i«<<fiaRt u maia.) Apn’^s tout, vous 
avpt de boiirtea intentions... h> ne vous en veut pas. 

L« NOTAIRE, ina^tuaiiA 

Comment ? 

ZCLIETTL, à part, d'aa air pratinC 

Ces pauvres notairt^!.. iU ne Bavent pa.s tout le mal qu'ils 
font... 

LL NOTAIRE, 4 put. 

ldi mariée me parait manqiu r du gaUié... (a n 4 la p«ui* ïaMa 
ri ditpoM K» ^pkr>.) 

LK C'HTE, enlraak 

Ah! llademoi->oll(', vuu» elu*t seule!.. 

4» LUTTk. 

Non, Blunsieur, non, jcloi* av>i .\l Piêval... 

LK <; MIE. 

Ah!., je vais m*assun?r eiitin que les noms.... (u n^artUM.) 
.Mais si elle n’>4c là, miiKiss.bli !.. 

J>>Meu, a«*»«paat. 

.Monsieur lu génûnil Moulin... 

BCfiNE IV. 

Les atars, LE GEI'IERAL, et RAIMOND. 

LK COMTE, l>a« et laradensnil rraiiaat qu**ii m salue. 

Muiwiflur, si vriU' voulit Irini f nsser un moment dans le ca- 
hiiu-t du muii buau*ftère... p' dc'ire m’tmtendni avec vuus. 
iK Notaire 

Trés-volonÜCTs, Monsieur, je voishuis... 

JULIETTE, au srtkénl. 

Ah! géflérsll... 

J.rtEra, <t.n .nçaBt. 

.Hortisieur RiiiQiHid. 

JUUETTE. à part. 

Ah * mon Dieti ! 

IS CÊNfiaAL. 

Mademoiselle! • 

jtJLitTTr. 

Je vais vous annouDT à mamiin. (a part.) Loi! lui id! que 

vieul'il f.iin*?. . .Elle wrt le» t<m QiA» ««r Ui, pend aol ^u« la ec-Ala a^ 
Itaiae la à dreBe.) 

SCF NE V. 

LE Général, riimond. 

LE LKaËIAL. 

Tii-»8Î... Ou‘fî>l«ce qu'elle a doue, la petite? Avez-vous re- 

maripié? 

Raimond, ar >e e>xilt-aDl plaa. 

Ah' g m'ral, rMiurquoi iii’avuir forte de veo<r?... Tuoex, 
lai'S-'/'inoi m’en aller. 

LE CKNÈJUL. 

Pourquoi doDT? 

RtIMOMl. 

Parce que je ne vent pa» v«r une nerondc foi» cet homme 
qui vient de sortir... et que j'ai duvioé. 
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LX CÉ^Cft«U 

Qui ça, le notaire? 

Ruao^o. 

Parce qu«‘ je m* «eux à la sicnafure de re cou» 

tml!... Paio- |iie je le <l>rliih>.aiH!... emiime j'ai decbiré^ sans 
le hre, leur billet de fain' fart. 

LC OCXLIUL. » 

Ah! bon Dieu ! est-^cc que... • 

«Aivesn. 

Ëh bien!... onit... oui!... Ad. eu, gdiH^ml, lai'^sez-moi m'en 
aller. 

LC CFXCr'^L, le releneol. 

El rVfti aiij<uml'liui. au dcm'.i r moment, que voua v>'nex me 
dlrt- erl.1 lent à o*ui>! .. Qik'I ii'>mun<; . Il ca-he >nn nom, il 
oarbi- son «mour . il ne dit |a.« cr qu'il e-t , il ne dl |us ce qu'il 
▼eut'. . il Innni'O loul le uimide! .. Jusqu'à moi... (b'ftuejtin 
•w iwamf.) Ail ! c'est job ! 

lAlUOatt, coofitt. 

Général... 

I R nOCRAL. 

Miis puurquqt, malbeureui, itc m'avoir p;is confié votre se- 
cret?.,. 

RAIM'i^d, 

A quoi bon? Est-ce qu'un mariage était possible cotre elle 
et mm ? 

LE i.ES^.aAL. 

Pouplooi drwic pas? Pnis<|»’.'!l,* grillait d’envlf d'élre con>- 
tC'Rc, cette petite. V' u% poiivu a im-iirc aussi une couronne de 
comte sur sev otouci»' irs de «i»-nt< Iles. 

aAiaoM), *b iimUau. 

Oui, mais... les deotelli s? 

LE «.l.tlEHAl. 

Je les aiimis mise.s, luoi... J'aura's foarni un kilomètre de 
dentelles s'il t'avait falla... Est ce que je n'éiab pas là, voyons? 

NAIMO?l». 

Mo:, général, accepter d<‘ vous... 

LE GLTtKRAI.. w rrdrMiAïU. 

P)all-it?... J'ai dune manqué <k- dtgmié, moi, quand j’avais 
votre âge. 

RAIMOÜD. 

Oh! géoiTal !... 

LK CéTIÉRAL. 

Ne savii-vmis doive pas que j etais un pauvre ftrlil diable 
•aqs soulu-rs, quand je im- suis i itKagé dans le régiment de 
votre oncle, le iiuirquis rie ft< mie|>oot, alors cutoucl du ûO» de 
ligne?,., li me prit en uiuitié, me pou<'U en a^anl... mm, mu 
lira en avant... t«r il n’y avau tpi'â te ?.ui«n* pour arriver... et 

3 uarid il glis'iiit un peu de •« Hdd’r de rolmiel ilans la poche 
U sou'-lifut' nanl, l•sl-re r|ne vous rroy» 2 qn<- j«* bnsais te il* i ! 
comme vourt?... Tmit ce que ji* m s , tout i-c qin* j'm .miour- 
d'hui, mc' épaiiloli* s, nies liltvs, ma plarjuc de grand nUieh-r, 
te dois tout au marquis du Kciiiie|iont... et il faot paver ce 
qu'uo doiL.. Je lrtniv.vi«. , nOn une iM.*» asiim. une seule ib 'm'ar- 
quitler, et ne malheumix-la me la fait perdre !... Que le diable 
vous emporte, aller !... 

RAIXUSU. 

Mais, général, yniarne p-mvier j»as.,. 

I.K cvivSiia. 

Comment! je ne pmivais (mis?... Je mur gai^oo, seul au 
monde, et quatre fi>i> Inip riche... 

RAIV|>|%p. aiMHdrt. 

Vous élps hoD, (léoérui, bon (omiiiu un perei... Mais pour- 
quoi parler rte (ont ceta?... il n'>->i plus tcinia. 

LE Irraiil. 

Je le crois bien, qu’il ii'eHl plu> temps !... Quand on va signiT 
le Contrit... 

IUIV'i!«C. 

Vous voyex Lien i|ue je n« puis rvslcr ici!.., l.aissrx-moi par- 
tir!... (A,«e «ttwwa.) Adieu, mon :mii, monsoovnd yere. 

LE CRMIHAL, Ti«<in«iit. 

Chut !... 

UOLUN, < ,(r«W. 

(.'oinmrmt !... Vi»ns étlit l.i,g»‘! '-iMl ? En'r>'2 donc, Messieurs, 
eiih-i-2 donc... ma ronnne va voriA oflrir une his-<c dr< thé. 

IR r.rvÉRvi., • R.tw-Mie 

Allons... nous n'nvon-» ptns qu'o:-i- n*^-»ouiTe... AHon-î pren- 
dre du ilté. .. et m«'ttmM-y br, uc i d>' ilium. 

Xoi'LK. Wt 

T.lrb Z d'’ ViHIS foiinii r... (5'a<lrr*,«iM *ut f-cruwagt teiBiM dtAt ta 

»*i.(i.) |.e g»vt«T.il M'iulin!... Une petlie place |Kiur le gênerai 
Mouiin pi M 

Jll.lKTrR, paralMaiità imp 

O'i’esi-o; qiir jo vi' ii> d'entriidre? .. qui Cirl-ce qui mirait 
jaiu.ii» pu 'e d-itdcr tic ç.i? Il ne nt’avuil pas onldn-t* !... Il ^ 


m'aimait toujours fet il s'en va... et il n'écrit pas !... mais c'i»t 
ûue le gi'ticral a bien Mison!... Il n'c^i plus lempv t>« 
fini !... Je serai comtesjw! de Varad> s !... 

MOUI.m. ••inM t* suf^cua.-it cm dernier* rmI», rlisi. 

Eh bleu, oui !... tu I»* seiiia !... c’oai ronvenu !.. et lu n’a« pii 
bei*»ln de b* cju Ikt pour dire ça ; lu pi»us le dire tout Iwiii; a 
tout le nioiidf! lU sont là six rn«t i|U.iirc-vinpis qui ne st,nt ici 
que puurç-a ! Va dune, va!., lu 1. in ««.r, (."usl vrai 

qu ds .vont six cul fpialiv-v-ngU I.» do.Ia.is. (n « 

•rwhua.j Su cent quatre-vingt-un l... Arrivez doue, Ürudijo. 

SCftNE VI. 

MOULIN. BHl’CHON, 

M?^ foi. j'ai failli n« nas venir... quand j'ai reçu votre lettre 
de faire part, j'ai cru d'abord à une erreur... 

N0L'LI>. 

Par exemple! 

■RCCOO'.I. 

Jp venais ra’en assiirrr... je trouve la porte eochér^ Illuminée, 
des voilures, cte.s |«tpiais, des ûoiirs, d.«s palelobi... Phis les 
syuipiiîint's d'uoe soirée... le niariag*' a donc dcct^imrot des 
suites?... 

MOVLin. 

Cummeirt, s’il en aT... 

satraoa. 

Je veux dire : il u'y.a pu eu rl'obstacleî... 

HolLI.V. 

Non... c’est-à-dire, si... il y en avait un petit, mais U est 
levé. 

■aur.Hna, « p«H. 

Comment diable rarTWHlisst-menl d'Anceois a-t-H arrangé 
çat.. ^ 


SCliNK VU. 

Les MÉiiEs LE COÜITÏ. 

la co»TR. ifAs-iiBRicwtia. 

Ah! vous voilà, Moii.sieuri... 

MOLLIR. 

Oui, qu'esi ce qui arrive?.., 

LC < OMTE. 

Vous o'nvez donc pas parlé au milairet... 

MOL’Ua. 

Si fait, si fait. 

LE COMTR. 

II ne TOUS a donc pas compris, alors? 

Mon rs. 

Soyez tranquille, j’ai vérifié. cVsi exact 

LS COUTS. 

.Mais, les nonis?.., 

Movi.iv. 

Les noms de baptême?... il les mettra... TanoédeouEa- 
giierraiid, n'cst-ce pas? 

LE COMTE. 

Mais il a mis le çomtd 


NOCHin. 

Le comte de Varados, en toutes leltrca.. Il n'en manque pas 
une... AIK'Z faire votn* cour, <<l!ex. 

LC CUMÎE 

Mai> puisque c'csi Varadrs, vill.ige... « 

MOl'LiM, U refi«rd4Dt. 

Village? 

LK rOMTK. 

Vous savez bien que Je m’appelle Lecomte... comme 00 s'ap- 
pelle lx*grand, Leblanc, Li>loux .. 

RRtXHoa. 

Sans étn' ni grand, ni blanc, ni doux. 

MOLLIR. 

VooÂ vuus appelez Lecomte. . 

RRLTSOR. 

Sans être comte... voilà. 

aomn, «imnH. 

Voyous, qu’e-t-re au'il dit!., car tout cela n'embmoiUe... 
Ah! j’ai cliaiul! j’ai ciMUd!.. 

MueaoM. 

C'e>l pnurlmil bien clair... Lceomb', nom propre... de Va- 
ndes, cnlnj l'an-nliicseR... 

HuLILIR, toricei. 

Entre pamiibê-cs! 

Lr cojm. 

Mais puisque c'était convenu... • 
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WOl'Lin. { 

Oue ce V’rait entre paftin(hcs«^5?.. 

IS COMTE. I 

Ne in'avii’ 2 -voos pas liit que vous étiez trèvindulgent pour 
les vanites humaines? 

HOELtS, feUltkl. 

Pour les miennes!., oui, je surs trèsn:oulant... mais pour 
celles (les antres, jamais de la viel.. tout est fini entre nous, 
Uuosieur... 

Li COVTR. 

Mais... 

MOCLta. 

Tout est rompu, bri^!.. Entre parenthèses! 

aaVCa<M(, inoapham, h tceM<«. 

Ah! voilà <» que c’est que de faluiquer ocs cho^s4à soi- 
néutn, sans consulter un homme de l'art!.. 

LE COMTE. 

Au diable!., (il nanb* 4 EranS pi».) 

aaiCRon, a Uoui 

Moi, du moins quand je fournis des noms, je les garantis! 

MOL'LM. 

Lais<rt->moi trantpiille! (n mrclic «l m ctoIm LeemU.) 
aRl’CaO?i ,4 part. 

Ab! je suis cemtent!.. Je rais prendre uneglaoè. 


SCÈNE Vin. 


Les MtMES, JULIETTE. 


JLXIETTl, ICMal deux U*Mt df (ké. A Bniekoo. 

Monsieur, une tasse de thé... (Il rcfaie.} M'msieur Lecomte. 

LECOMTE, trH-lroMbM. 

Mille gric(.'s, Mademoiselle!.. Je... j'aurais plutôt besoin 
d'ut* verre d'eau. 


Joseph!... 


iiTinTE, appcitst 


laiÆRon. 

Non. Iai*«a... je vais conduire!., monsieur Lecomte... Venez 
monsieur l.ecomto (go MOxat nce i«i.) Malheureux !.. si vous vous 
étiez fourni chex moi, vous ne seriez pas aujourd'hui... (il oo»> 

iaiM i hû parlv m la nivut) 


SCÈNE IX. 

MOULIN, JULIETTE. 

JOLIBTTE, m dan tuMt à U nm 

Eb bien!., et toi, papa?.. 

HOCUN. 

Du thé à présent!., merci!., merci!., (xue *e poser m dm 

HMS sur un masblu, •< «» m rtto*irB«iil, T«ii «m pèr* lr«t-«fUi wr u 
kulMil.) 

jCLisna. 

Ah! mon Dieu! papa! qu'as-tu donc? qu’as^tuT 

MOIIUN. 

J'ai chaud! j'ai chaud!... 

lOLIETTC, respiNtit. 

AhI que lu m'as fait peur! faut-il ouvrir?... v 

HOULin, délir«ut. 

Non !... il faut tout fermer... les p<irtes, les fenêtres, les vo- 
tels!. . il faut éteindre les lumières, nous plonger duoi« l'obscu- 
rilé la plus profonde!... 

iVLimv 

Ob! cid!... tu m'elErties! 

HOCLtn. 

Car nous sommes perdus, déshonorés, ma ûite !... 

Aoums. 

Que dis-tuT... 

MOULIN, M rcprcnanl. 

Moi?... rien... je no dis rien!... (a part.1 Oh! pauvre en» 
f.mt... lui apprendre i|u'ellc n'épouse plus le comte... c'est la 
tuer!... 

nruEm. 

Parle!... je l'cn prie! .. lu me fais mourir !... 

MOl'UN, •'oobliact, «I eùoinM • luUmièaïu. 

Dans quel lem|is vivons-nous, juste ciel!... au lieu de s'ap- 
peler imnquilleroent comme son nerc, aller s'affubler de titrcï,.. 
de ronfci Uo.i !...oû allons nous 7 ... où sont les principes d'i'ga- 
lilé, je le demande, où sont-ils?... 

K’LILTTa, nilurarti 

Je n'en sais rien, moi, papa. 

Mooim. 

Ah! tu CS là... je n'y sungeais plus... Enfin, que veui-tu, 
nous a^ns élé t^)ltIpéa. 


iULism. 

Quoi! le comte... 

HOrUN. 

NVsl pas plus comte que Jo>cph... c'est un faux geiilil- 
homme... un pl.il roturier!... tu ne seras pas comtesse, ma 
pauvre enfant ! Uref. j'ai rompu ! 

JULIETTE. 

Ah ! quel bonlieur! 

xouun. 

Hein? 

JOLIETTf . 

C'est vrai?... tu ne me trompes pas?... 

MOL'UN. 

Eh ! non ! le mariage est bien rompu. 

JTUETTE, •««« piplAUka. 

Ah ! si tu savais r»mme il m'ennuyait ce mariage-là !... fa- 
rais Pair d’èirî cmilrnle... j'étais bien malheunuse, va: je 
pleurais toutes les nuits, je t'en voulnis, j'en vonlaisà maman, 
AU notaire, à tous ceux qui se mêlaient de me marier avec ce 
Mon-icur... mais c'est bien fini... n'esl-ce pa<?... on n'y re- 
viendra plus,snus aucun pn;tcitc?... Embrasac-moi, mon'pc^* 
I1»(M t... 

UOUUN. 

pauvre pi:tJte ! c'est une coii<iOlatirHi . au moins, qu'elle n'ait 
pas aimé, ..ce village... mais réfl>'Chis donc, mallieureuse fille!.*, 
le contrat fait, tout prêt pour être signé!... 

nruETTK. 

C'est vrai !... 

MOL’UN. 

Les tiuuoins de notre numtliation, là, réunis par moi! six 
cent quatre-vingts témoins, six cent quatre-vingt-un en com|»- 
tant Brucboii, ma fille !... nos meilleurs amis, qui vont être cn- 
clunlê-s!,.. quelle honte pour toi, puur moi, pour toute la fa- 
mille!... 

iL’LIETTE, tWmhbI. 

Non!,, je peux tout sauver! 

MOULIN. 

Toi?.. 


muem. 

Oh! maintenant, je puis parler. Tu veux que je sois com- 
tesse... tu y tiens... ça le fait plntur?.. dis?.. 

Hoetm. 

Nais puisque c'est entre parenthèses! 

JOUETTC. 

Lui!., tant mieux!., ne ivorlonv (dus de celui-là... mais j'en 
ai un... un comte... un vrai... qui m'aime. 

MOULIN, bilvUat. 

Un comte?.. 

JCLKTtM. 

Oui! 


Un vrai? 


■ouun. 


Oui! 


JOUKTTB. 


Et qui t'aime, dis-tu? 
Dit-il... 


Mouun. 

Tuutrrc. 


MOULIN, «tiMfftaL 

Paiae-moi une tasse de ihc, ma fiUet.. 

AILIBTTE. «Mnai. 

Oui, papa).. 

MOOUN, latSi «*«lr ST»U k IM Mik 

Va!., continue!.. 


JtPLrnTB. 

Je n'ose plus... 

MOULIN. 

Tu n'es dune pas sûre... 

lUMcrre. 

Oh! si! j'en réponds, de celui-là!., mais... c'est qu'il est 
pauvre!.. 

Mocun. 

Eh! qu'est-ce que ça me fait!., je doublerai ta dot... je la 
triplerai... pourvu que lu sois toujours comlesse de... AhI 
diable!., il ne s*api>elle pentHHre pas de Varades? 

JULIETTE. 

Ah ! tu en demandes trop, au^si ! tu es trop «exigeant, papa !.. 
Tout ce que je sais, c'est qu'il est noble, qu'il a le litre de 
comte, qu^tl est le neveu de la maniuise de Rcnneponi, et qu’il 
caebuit tout cela. 


MOULIN, «IvtliMin. 

Il cachait son nom, smi titre?., mais il «st donc d'un autre 
sfecle? 


Par cieraple! 


Juumic. 
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MOULIN. 

Quel ige «'t'ilt 

jcume. 


Vingt-cinq Aiià. 

MOl'LIN. 

Alors, U est en rclarJ... EdHri... n’importe. . toyon.%... 
•CbiHcî.. 


JILIETTE, UUtBM Mr Mt 

Célaildoiic rélc darnior... (s« reieuM «wt à «««p.) On vient !.. 


SCÈNE X. 

Les mêmes, BRIT.HON, 

Bni'CHON. 

l/eomte en est à son quatriênM' verre d’enu... Ah ! vous ôtes 
là... savii*vnus ce qui h* |m»sc?.. Le valet de cli.iinhre du |?é- 
nèral Moulin est venu le dumaudiT, cl lui a remis une Icllrt; du 
minUtére, dont j'ai reconnu le caclicl... Eu l.i lisant, le general 
a f«ru tres-contrarié... 

MOIXIN, h paM. 

Ail! bon Dien! esl<e qu’un saurait déjà au ministère... 

Bhl'CHO.V. 

L« voici !.. 

SCÈNE XI. 

Les NftMEs, LE GÉNÉRAL, <i RAlMOMD 


itUETTS* 

Oui , papa... (il l'âfila d'uv trait.) 

I.P, ervERAL. 

Qu'csl-ec que tout LU.asicmUt? (\ Et le preroicrY 

BBCLMOM , baa. 

Sa nobIo‘»ic a fait failliltt. (a |>«n es rt^riiaAta4i«io*ti.} En Voilà 
donc un vrai, qui ne sort pas de chrt moi. 

liAlMOMi, rcTcsast a Isi-ntoe. 

Mai» non, c'est iiiqhtssible... J'avais tout oublie... Je suis pauvre. 
Monsieur... 

Noi'i.m. 

Ça été dit, cVst convenu. • 

LE r.ÉNERAI-, pmusl Ui •a>ni da SajisoBd. 

Non, Monsieur, nmi, il n'est pas pauvre... Car il ne veut pas 
me forcer J'étre iiif.Tat. 

JCUKItE. 

Papa!,, le cminrt cal fini!., on vituitî.. 

MUU.IN. 

I.ai«se venir... (Aft« r*xrci.} M^illieiireus*>mcnlaous ne sommes 
quK su crut qtiairc-vingl’.. .su cciit quat^■•vingl-lln en Comp- 
tant Uiuchoii... .Moosiciir Lecomte, permeUei-moi de leur pré- 
senter mon gendre. 

SCÊNIi XII. 

Les NÊMKS, TOLTE IA société, readaai qn« lea isrltAi cotreat à gaiadM, 
NadaniF U»alia farad à «Irait*. amruatU Leeonita de r.<rea. 


LE CLMEBAL. 

Jt VOUS cherchais, Monsieur. 

JtLIETTE. 

Raimond!.. 

LE CÈNRNAL. 

Vous me vojea dé>olé... je iic pourrai pas àire le témoin de 
Mademoiselle. 

HOt'LtItfà part. 

Nous V voilàl,. 

LE cesÉRAL. 

Lise£,jevous prû‘, ccUt; lettre du ministre... 

HOtM.IN, liuoi. 

(^loi!.. l'ordre de partir des demain |lmir voire mission! 

LE CENEHAL. 

Demain, vous le votez. . je n'at que 1 «: temps de vous faire 
mes atlieux... ainsi que mon jeune ami. 

JCLIETTE. 

Ah! Monsieur... 

^ BAIMOSI). 

Je pars aussi, Haderaoiscllc... 

MOL'US, lUaat. 

« J'approuve, général, le choix que vous avez fait, pour se- 
crétaire, de monsieur le comte de Varades. « 

AULIETTE, jeUat *a cri. 

Ah!.. 

MOL UN, ràaat imiauUixnccai. 

Ah! on vous le donnait pour «ocrvbtire... Bon... hien... jus- 
qu'au fuinUtre qui y ciat prLs!.. Vous êtes volé comme nous, 
general!., c'est Lecomte, d'un seul mot!.. Varades... village!. 
Loire-inrérieure!.. 

aAINONO. 

Monsieur!.. 

LE ÜÊNtlUL. 

Qu'est-ce qu'il dit?.. 

«OtIUN, i laluiAwl. 

Je ne (tarie pas de vous... vous tréte.M ni comte, ni Vara<ios... 

LE CÉar.HAL. 

Mais si, parbleu!., lecomte Raimond de Varades! 

AtLiSTTK, l> 4 «. 

C'est lui, (Mips!.. 

■OCLIN, xi'eiDcnt. 

Dont tu me parlais?.. 

mLlETTV. 

Oui!.. 

■OULUI. 

Qui t'aime?.. 

lUlMOItU. 

Ob! OUI, Monsieur!.. 

IÉ 0 ÜLI 5 . M jfiaat a aoa eoa, 

Ah! vous èles le mari qu'il lui faut!.. Le contrai est fait 
pour... non, c’esl-à.üire... votis êtes fait ptiur le contrat!.. Mon- 
sieur lie comte, voulez-vous élru mon gendre?., 

RAtMOap. 

Ah! Xonskur!.. ali! .Mademoiselle!., quelle joie et qirdle 
surprise!.. 

MOi'Mit. 

Oui, (Mtir moi!.. Ah! «'ai chaud!., j'ai cIuumI!.. (a «oMic.) 
L’outre lave !.. 


MUULIN, d'ua «6(é. <«aul lUlnoad. 

Mes amis, je vous présente mon... 

MAIUVE UO! LIN, Ut l*au(ra e 6 t 4 . 

Messieurs, je vous |>n!S<'nte mon'*ieiir le comte de... 

NOLUN. 

Oh! (Paitaui USD* Ut 1^.) Noii, l'hut! non. 

JULIE 1 TE, bat. llraat la robe «l* ta mève. 

Maman , maman.... ce ii’est plus celui-là.... c'est changé.... 
c'cst un autre... 

MADAME MOl’Li.V , ébtkie. 

liciii? 

MOLLIR , acbetanl. 

Miui gendre, M. le comte de Var.«des, aecrclairu de M. le gé» 
néral Moulin. 

LECfJMTI, à part. 

(Tétait lui! (n «‘Mipta.) 

MADAME MOLLIR. 

Mais comment ne m'a-t-on pas (irévenuc? 

JlIUeTTE. 

Tais toi..., je te le préseni'Tai, moi: fon mieoii <let pat piVcipiiAv 
cl ritrrol ratre «U fuad, pAie at l«iat éboiuiffe.) 

SCÈNE xm. 

Les mêmes, PIERROT. 

nSRROT, lAinbaal Aiai ira lauleuiL 

Ah!... 

TOW. 

Ah ! mon Dieu!... 

MADAME MOULIN. 

Monsieur de Sainte-Menehotild !... 

TOUS. 

Qü*»t-«e qu'il a?... 

iL*LIETTE, monlraat us jounitl qu* liaat P>«r«i. 

H a la f‘alrie: 

NOLI.IR. 

La 

riERROT. 

Oui, pardon. Messieurs... Mesdames, je suis confhs... mais 
un n'est pas iiiailrv de n'a émulions... t a*«c rate. . Oui! la /'a- 
Irû!... 7Û1 rtunonw qu’on m répritner l'mr«r/*ofion des noms et 
titres nol/tliatnt'!, 4 . (a eta «oli Srachoa, que ptrivuna tu toU, taraba 
asaii au* iw (auAaail.} 

MOULIN. 

Voyons!... 

BRuraoR. w ralawi. h ttan. 

Qu'est-ee que je vais faire de mon fonds de noblesse?... 

MOULIN, tniaal ta jouraal. 

Cesl bien fait!... c'est très-bien fuit!... j'approuve l’idée!.., 
L: nu veux plus m'appeler que Moulin. Moulin, eumine le gé- 
néral... Moimicur Bruchon, vous voudrez bien faire gratter luut 
cc qu'on a fourré sur les (Minneaux île mon carrosse; plus de 
cisquc; pins d<> grille, plu.s de petit Moulin! Je mettrai tout 
bonnement sur mes voitures... les armes de mon gendre! 

riy. 


Hî d’ bivenfc 
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MATELOT ET FAINTASSLN 
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M. EUGÈNE HÜGOT 

RU>llMBKT£B POUR LA PRRHltllC FOIS, A PARIS, SVR LB mATRR-OSiAIBT. L8 t I SBPTMIMI 1860. 


'^MÀGADOR, mAtelOt UMr« dii RrrtN. . . . > MM. A. Pakb. 

V >ttSAR. cApofaI «pflur Halilaid. 

PIERRE, «oUIgPur Rosoubttc. 


VS MATELOT M. tmu. 

MARIE. .t ... . H*** Libmtpr. 


)4oTA. La BiM en km* ei Im indication» lonl prieet de U gaocbe du ipeclaleur.^ Pour la outique, l'Adrewer au cher d'orcbatire 

du tbeilre. 


Le tbéàire ivpréMate nne «aUc d’auberRC : a» fond, une large ou* 
ecrtsire donnant lor la canpagne ; a giiiictie , une porle eoudul- 
uot dint une antre Mlle; A •li-oite, une porto (on4luiunt à 1a 
cave; an premier plan, à ganrlie, une laMe et de» laboiireia. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MAHiE«t Lss MATtum, «Mt «uMe h boivutt pcii MOGADOR. 

CH<KUR. 

Air dM Dûnncmft de /« couronne. 

Bufon», ami» bneon* lonjoiii» 

A nos »Drr^, à nn« anu-ttri; 

Boire à pleins verres, A broc», 

C‘««l le renrain des m.slr|n1s. .. 
tnt matcuut, frappaai »ur I» uM«. A lioiveî & boire! 
s* stuc, c«lna( de dnûle, avee de« bnulclllc» A U niain. Voilà! Tollà! 
(Ute pose bs b»»uiUe» »uf U ubie.) Ab çà! coimiieiil »e fail-it que 
M. Mog.nlur ne toit p.is ennHe vomi aujoiinThui? 

pRKUiiR «ATeutT. Cunimeiit, pelile, voua ne aavez donc pas 
U chusuT II passe au conseil de rèvitiOQ... 

NAAiK. Lui, qui a une dizaine d'années de servico?... 


pBuiiKa MATCLOT. Deiis U narine, oui ; ntaie comme H a 
fini son temps, il a eu l'idée de se vendre pour serrir dans la 
liffiic... CVst le Itère César, caporal Mpeur du t6*^ qui lui a 
trouvé l'honime. Une exeuHents affaire, Intn de l’air I 

uocADoa, ruiront d« fond à draitc. Gare, qiie je pe«e ! filarfiaeez 
les jiorU's! 

TOUS t.CK UATCLOTS, te lerant TlenS, Ic VOilà I 

MOGAboa *. Oui, le voilà! Bonjour, mes enfants! Je vous in* 
vite tous à déjeuner, vous savez, à propos... (il mbnM NhM.) 
Bonjour, nua |wtite Marie! 

MAaiE. Lh bien T 

MocAOoa. Vous ne savez donc pes, vous n'avez ilonc pns lu 
le joura.i]?... Je suis riche, je v.-hs nafferdans ropulencc,|*«i 
deux mille cinq cents francs à bmcber... On dunne denx 
niillu cinq cents lialli'S de mon imlividu... Ma parole d’bon- 
nenr! je nécrosais pas valoir autant... 

MAaie. C'est donc vrai? 

Mor.AOoa. A preuve que je sors du conseil. 

HAHtB. Kt on vuiu a trouvé boa? 

MOCADOH. Excellenti... Alais ça saute aux yeux : il anraR 
fallu que ces messieurs fussent mvopes comme le« Quinze- 
ViOEts réunis... Mais regardez-moi donC| est-ce qu'on Tour en 

* Matelot, Mogador, Marie. 


Jn-’viS t »J< 




Digiiized by Google 



MATELOT BT FANTASSIN. 


? 


oiïre tous le» jour» comme ç« de» trouoaooursT... N'jr a qu’à 
voir seulement celui que je remplace, une nspei^ monu-u, 
un tuyau de poêle, une girafe en inininture... Oui, mais tout 
ça, c'est pas ça... tt s'agit de nous faire préparer, presto et 
subito, un petit fricot chicandartlo... p.iroc que, dans ti^is 
heures, bonsoir la corop<iguie, je lilet 

10:5 UATE.LUTS, l'cQiMrrai. Tu quittes Tuulon? 

M»eic. On vous envoie au dépôt? 

Mor.ADOA. Allons donc, ce sont le» conscrits, les petits jeunet 
gens qu’un iiumisce au dépôt... On avait bien nourri la 
pensée de ui'y colloi(uer aussi... «Mais, mes supérieurs, que 
je leur al dit comme ça, si c’est pour l'exercice, voilà quelque 
chose L-omme dix ans que j’en fais matin et soir, et même 
entre mes rvpas; si c’est pour m’habituer au bruit de la Fu> 
sUbide,j’en ai oui de toutes les couleurs, à Bucuus-Apres, û 
Tanger, à Mogvitlur, même qu’un rn'en a dunné le nom de 
Mogailur, eu é^pinl à ce que je n’y ai pas bondé, et vous vou> 
driez me faire rester ici à roucoiiier des romances quand le 
régiitienl va faire campagne?... Si ça vous était égal. Je pré* 
férerai» de beaucoup aller voir la conteur du ciel du pays où 
vous allez... M Alors ça les a fait rire, et le colonel, nn gnu 
rond, bon enfant, adil au major, un autre gros rond : «Fbin- 
qu«2-moi ce gaülarü^là au I** bataillon! » 0 r, le t** balullun 
s end>arque midi. {Ln imuIoU «Wimi le foaJ, 4 dmile et • 
feuche.) 

■ARic. Mais, dites donc, si le régiment s'embarqiio, et 
M. Cés<ir.., 

NOGAOoi. EU bien, un reuiltarque aussi, lui et ses sa* 
peurs... 

HaaiK. Vrai? 

MocADofi. E»t*ce qu'un régiment s’einbtirqua janiai» sans 
biscuits et sans sapeur»?... Jamais, au grand jamais! 

MAKIK, «AOUBt de joM. IxmluMir! 

ji(m;ai>ur. Ah çà! pourriez-vous me dire {wurquoi... 

NASiE. C’est bien nattirel... Imaginez-vous que mon père 
veut iibsulument qu'il soit mun mûri. 

ïitM.AuoR. Voire jière?.,. On lui parlera à votre père... Mais 
où est-il, on ne le voit pas? 

NAaic. Il ne renta*ra que fort tard; il est allé à Toulon 
iiour tâcher de faire exempter un de me» cousins qui est 
tombé au sort... C’est égal, si vous pouviez le voir avaulde 
partir... 

MUCADoa. Soyez doue tranquille, un arrangera ra..« D'après 
ce, Savez-vous, ma poulette, que Césàr ne me fait pas l’vlfet 
d'être lurfaileuient dans vus |K.*tits papiers? 

■ARiE. Dame I c’est qu’il est si... (àHlahiemeiit je ne tieus 
pas à Ce que mon luan soit beau, beau, beau; mais c’est que 
celui-là est laid, laid, biidC. Avec ça qu’il e»t méchant; il 
dit toujours iiu’il veut cuuper tout le momie an deux. 

MooADOH.Uui, niais il ne cmi|»e personne; à preuve, moi, 
qnt nu* suis aligné deux fois avec lui... et petit bonboimua 
vit encore... Dans le fond, c'est un «xcetlent homme; seu- 
lement. je partage votre manière de voir : pour un w- 
peur, il est très-bien; mal» pour un mari, on en voit do 
mieux, ne serait-ce qu'un certain petit fan(assiii,qui... 

MARIE, viveawbi. Uh! liiiset-vous, monsieur Mt^aiior; je ne 
sais p.as ce tpie vous voulez me dire... 

■OCAOOR. Stop!... Du moment que mon dialugue ne vous 
va plus, je largue nies voiles, et ni vu ni connu... D’autant 
plus que voilà César, qu'il est iruitih! d'incorporer à autre 
conversation... Mai», comme U est citaiigêl... 


SCENE II. 

Le Mf;Hr:s, C£^AH, vAiml par le Und k droila. 

mocaoor, k'atasçtiii vm t«i, tju'est-ce que iu as donc, ma 
vieille? Conlo-uous ca. 

CÉAA» Ce que j’ni, ce que j’at... (a Mihe.) Mais avant tout, 
oiani'seiie Marie, permeitez-mui de in’eiiquérh' de vuUa pré- 
ciL-UMt santé. 

HARii:. Ça va bien; et vous? 

CE.-AR. Moi, mum'seile, ça ne va plus du tout... luiaginez- 
Toiis que le colonel, a qui j«t sui» allô faire p.irt de notre pro- 
jet de coiijiiiigo, veut que j’embnrque aujuurd'hui même... 

MARIE. jvy«Mr, «» 4 ptrl. Kst-it |His»il>te ! 

CESAR. Certainement, je me mets bien à la place du cola. 
Ui-i; il »’est dit: «Le caiKirel Cessai* asl lrés*bieu; c'est ma léio 
deculunne, et je ne veiu p.i»ariiversaii»malâte...n C'est une 
question d'aniour-propre de sa |iart qui, dans un aulre mo- 
ment, aurait pu me tlatter... Mais, pour le quart d'heure, je 


me dut» tout entier à mon amour, et, quoi qu’il m'en ooùta... 
MARIE, Eh bien? 

CESAR. Comment, vous ne devinez pas? Mais il n’y a rien 
d'aussi focilc : je suis malade, c'est-à-dire je fais le malade, 
l’enire à i’hôpital, j'obtiens un oungé Je réforme, et alors, 
libre comme une canÜDiêre en retraite, j’allume le flambeau 
de rfiyménée... 

MARIE, 4 part. Ah! muD Dicu ! 

MocADOR, bA> 4 üiHt *, Ru»urez«vou», rîàn n’Mt enoore dé- 
seMtérè. (ni«t. 4 céMr.) Et lu te Ügures que nous »ooifriruns 
ça T... 

CÈ»AR. Et pourquoi ne le seqlfriricz-votu pas? 

MoGADioR. Tu veux donc que l’on dlw : « Voyen-vous oe 
vieux César, ce mangeur d'hommes; on va ae ta(H>r, et ü pro- 
file de ça (Minr aller se mettre dan» du coton et m faire des 
papillotes à la barbe... « 
césAR. Tonnerre! si quelqu'un disait cal... 

■ooADoR. Eh ! parbleu ! oc n’est (las moi, M n'est pas maro*- 
selle Mari» non plus... (a HArv«.) N'est-co pas, matn’ielle Ma- 
rie?... Mous savons bien que tu es bravo... Mais quelle belle 
occasion tu vu» laisser échapper!... Et cette petite croix que 
non» n'rtvou» pas?... 

eXsAR. BU pcB »4r«Ria. Oui, il n'j a pas de doute, la mdt; si 
j'itais »nr... 

MOOAOOR. Aufwi sûr que le raisin de l’année dernière... 6«iiu 
compter les trente^inq mille )M.'Uts agièments que nous ab* 
ion» nous procurer là-bas... Ainsi, c'est eonvsauT 
c£sar. Oui, mai» mon hyméiiéèT 

nocADOA. Kh bien, ton hyméuée, il te fer* à ton retour; 
n'est-ce pes, Di.im'si‘lle Marie? 

MARIE. Certainement. 
ci;SAR. (Hti, mais quand? 

hocAnns. Je ne »u<s pa» Mathieu l.ansberg, je ne puis pas te 
flzer J'épi>«{ue précise. (11 t«nibnu! «i t« 1 Ia ttSk.) 

ce»AR, 4 UA(»r. C'est éaat, quatni la |wn»e que peut-être, pen- 
(Icitit mun .'ibsencc... Ah t lichtre de lichtrel cette idfe me fUt 
bouillir... 

uocamr, lui ««rsAoi 4 boire. Hafnlchis-toi. 

Marie, pcmUdI wit« uéne, Ml olbe plokieura fols r«gst*cr u fond, 
coBiM« pour lotr venir qutiqo un- A péri. Il ue vient pas; lui serait-il 
arrivé quelque chose?... iB)ic»'eiaixucdrBM««sB.) 

MOCADoa, irùiiqaAai sm Ccmt. .tlloiis, allons, c’osf coiivenu, tu 
nous guidenu dans lu sentier de la gloire ; d'aliord, je n'ai 
coitseuli à remplacer dans ton corps que pour me trouver 
avec toi. 

CESAR. Bien vrai? 

MOiUDOR. Parole d'honneurl 

ta^AR. Ne iife dis donc pas do ces cbosus-là, ^ me remue 
trop... Ah ! c’est que, vuis-tii, depuis que je tuts amoureux, 
j’ai le.» libres d'une sunsihihté... 

MOGADtiR, lui vcfMuià boira. Altous, caluie-toi... A propos, et 
les (lelitsjaunetsque tu t’éUis chargé de me rapporter? 

CESAR. Après 1a sign itiire de l’acte, c’est convenu... (firMi 
r«ct« d« rami>UceBicai de m poebe.) Çi mc fait pcDscr ijuc le nujor 
itiu l’il remis pour y fa>re superposer vu» paragraphes res- 
|>cctifs. 

MOGADOR, vBului l« prAihin. Donne donc, alors. 

CESAR, M Urani. Nuii, iioii I U manqUo encore la signature, 
ainsi quu lesuum etpivnutjisdecelui que tu remplaces... Rii- 
sure-toi, je cunrsà la caserne faire remplir toutes ces iaguttet^ 
et ineonUnont je te reiquirte les jaunets un question... Mai», 
dis-moi donc, qu’est-re que tu vas faire de tout cet argent- 
là?... 

MuoAiiuR. ie le laverai le plu» agrèublementpossiblujje ferai 
des largesses à la beauh*. 

CÉSAR. Tu u'as donc plus de famillet 
MocAUOR, K levtAi De faiiiille?... Qu’esUce que ça te 

fait? 

CESAR. Qu’est-ce qu'il lui prend? 

MOCADun, tm-beutaBrn^Ht. Ma famille... Je sais bien ce que 
j'ai à laire... Tiens, César, ne parte janiai» de ma famille, ça 
me fait mal. 

CESAR. C'est bon, c’est bon, je rengaine... Ce que je t’en di- 
sais, tu comprends, c’était p.is pour te révolutiuiiner... Mai» 
du iiiomeiil que, vu que... sufllcit, u'eii pai'luns plus... j’ai 
eu tort, voilà luut. 

mocador, *e K»eu.>Di. Nou, non, c'esl mol qui suis un niais, 
un imbérilu... Je vais brusquer mon p-.uvre César!... A ta 
' s.iiilé, mon vieux ! 

MARIE, j«y»iMr. r<aMonMiABt t« m4m. bnUii le vuicit... 

CESAR. fwuBi MB vtm Mf U labfo. Le voici!... qui, quoi, 
qu'e»t-ce? 

MARIE. Rien, u’i>st rien. Qu'est-ce qui vous prend 7 
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M\Ti:fX)ï ET FANTASSIN. 


ipfrarrtiri ^cm. Ab! ToUà le petit faatassin en ques- 
tion. 


SCÈNE ni. 


Il faut (iMie qu*iei lout ^c«le 
Le fameuy festin d' BalUiAtv. 

(Ofur Mrl |Mr ic fftsil k dr«*l*>) 

■OCADOil, foHtal per U porte de pieciie. AU reroif, PiciTe I 


Les mêmes, PILfUtE. 


SCÈNE IV. 


piufts, oatmrtde fend li dnitte. Üotijuur, maoi’seUo Marie! com- 
met»! ça va-t-il ’? 

cÉ$A«, l'atasçeia. Merci, mon garçon, ça ne va pas mal ; et 
toi •• ? 

piFJtKE. Pardon, eapnral,ce iVest pas à vous q^ue... 
cma. C'est que je m’eu vas le diiv, j'ai celui u'élre le Uancé 
de maileiDoiseUe... et alors, tu coraprcDiU... 
piERftc. Je ne comprends pas du tout 
CESAB. Ah ! bb bien, alors, à seule Un que tu puisses saisir 
l'aiwloM, je te dirai en deux tenqrsque je me nomme César 
Pinot dit YaUg^, à cause de l’aisance et de la facilité avec 
laquelle je manie... [DèûcBuii km Mbre.) Sparlacus ici prései»L 
MABie, MppUkfti. Monsieur César! 
piESHf . OÙ Touiei'Tous en venir? 

CÊMB. Acette vulgaire conclusion, que si jamais un («pU- 
lon çMlqutconqve venait b foliebonner autour des environs 
de mes amours, je suis |»as luéchant, mais, par toutes les 
x-bacbes du régiment, je le couperais en deux avec volupté. 
riesKE. EM)ieo, après? 
ctSA». Après? casque de fer ! 

MABiE. Qu'est-c« que vous avtjz donc? Faire une scène de- 
vant moi, c'est gentil; et pourquoi, je vous le demande? 
MOcAOoa. Mais oui. au fait, itnurqiioit ^ 

CESAR. C'est que, tiepuis quelque tomps,'!! me semble que 
vous ne me vojez pas do la même oeil, que vous n'étes plus 
aussi passionnée pour moi,.. 

MARIE. Par exemple!... Mais je vous trouve toujours très- 

beau t 

CESAR. Ah! voilà une parole qui me rassérène, qui me 
fouette le sang, qui m’inspire les idées les plus calohques. 

Air de rurenne. 

Plus d'uoe fols, en un Jour de vkleira, 

Je fus cité parmi lei boni trou|Mers; 

Aq régiment J'hI conquis de l« glnire, 

Ph bU-D, ma gloire «I met lauriers, 

Pour uu baiier, je les mets k voi piodi. 

(A« nonent oà Q «■ cmbranH Narfe. «ll« ■‘èloifne. Mogidor piw entre eu, 
et |'e<nhr«M4 à h pUee.) 

irufe.) lié! li-bas'** I 

MOGAOOR, roatiniuol l’iir. 

Que diable! aussi Isissei'nous quelque chose t 
âs vous avec, modrlv des guerrier». 

Cueilli ‘déjà tant «le lauriers 
Au moins ne ciieilirs pas de rose... 

ctsAR, riasi. Il a toujours le petit mot pour rire... (a Mof». 
der.l Mais j’oublic que je l'ai promis d'aller chercher tes es- 
pèces coHsùnnantes... Sans adieu! étoile de mon tirma- 
meiitl... (a vwrre.) Ail çà! uiats, voU^ur, et la paiadeT 
piCRRE. fat la ^rmissioQ. 

CÉOAR. Ab!.., (a t»'* ) ne {loimiuoi, mais voUàurt 
pistolet qui ne me va pas du tout... 

MOGAbOR. Je t’attendsl.. Ne suie pa; loiigkuips, sur- 
tout]... 

CEi^R. Sots tranquille ! 


EMSEMBLB. 

Air d« üt Cordt MfruihU. 

CUAR. 

puisque f’ast loi, viaux, qui ifgals. 
Je rvvuins, el J'itaiat mit part 
A celfe fêle saus «-gale, 

A ce fcstiii do BaUluur. 

ruuie. 

A labié! cVst lui qui régale, 

C'esI lui. . Oec cbacuB ait ta part 
A Ci'ite féie MRS l’-gaie, 

A re festin de Ballijiiur. 

MOCAtMa. 

A tabla I c'est uiol qui régale. 

C'eai n>ui. Je tour le dis saut fard; 


* Moi:a<]i>r, Cés.ir, Uahe, Pierre. 

** Mogador, Maiitf. Cetar, Pierre. 

*** Marie, MogaJur, Cêstr, Pierre. 


mmE, MARIE. 

MARIE. Ils nous laissent seui».^. ce n'est pas inalh«>ureux ! Je 
puis donc enfla vous demander comment il se fait que vous 
sojrex militaire, ici, vous que j’ai quitté il y a uu an à peine 
à Antibes? 

HERRE. Cest bien simple... Vous savez que j'AÎ là-bas une 
sœur? 

MARIE. Mademoiselle Perrinc, une bien brave tille 

PIERRE. Et que j'aime comme j'alaiais ma mère! Eh bien, 
elle devait se marier à un jeune fermier d'un village voisin ; 
mais comme elle n’avait rien, les parents du jeune liommo 
faisaient la grimace et demandaient une dot... Une dot, à 
moi, pauvre diable! qui gagnais à (leine tmU francs par 

t our... Ma jiauvre sœur se désolait, et moi aussi, quand, par 
loiihenr, le (lis du maire vient à tomber au sort. On »e met 
à cherdierun remplaçant ai^iiel on ulTrail trois mille fhmes. 
• TienSj tiens, que je me dis, trois mille francs, mais e’est 
une petite dot, ça! « 

MARIE. Eh bien? 

PIERRE. Eh bien, ma sœur est mariée, et voilà comment il 
se fait que je suis soldat. 

MARIE. C’est bien, ^est très-bien, ce que vous avez fait là... 
Mais Tous n'aimiez donc personne^ vous? 

PIERRE. Oh ! que si, mam'sellc, j’airoatB quelqu'un... 

MARIE. Et ce quelqu'un ne vous aimait «lonc pas? 

PIERRE. Je... je n'en sais rieu; celte personne-là n’était pas 
du pays... 

MARIE, Et d’où était-elle donc? 

PIERRE. D'ici... EIlu était venue passer six mois là-bas, chez 
sa vieille marraine... Je n’ai jamais osé lui deniander... 

MVRiE. Eh bien, osez maintenant! 

PIERRE, lai iKeiMnl ks tnaioa. qu’il (fcc truufort. Oh ! M.lriti ! 

ma petite Monel 


SCÈNE V. 

Les mêmes, MOGADOR. 

MOOaOOR, eirtrSi>t utr la poctc At z****'b* • Bien, bicn... nc VOUS 
dérangez pas, je mai rien vu... 

PIERRE, k part. Odo l<i diable l'eniporU*! 

MARIE. Monsieur Mogador, ne croyez pas... 

mocaimir, puiast U oiii«c« **. Qdo VOUS l'aimcz?... Et quand 
cela serait... Un jeune p.irs un peu soigné, un pi.ni fignolé, 
qui vaut cmquaiik> mUlurds de fois mieux que cette vieille 
fermUle du César... 

PIERRE. Oui, tuais, moi, je |»ors.*. 

MocAbOR. Eh bien, el lui aussi, il part, et moi aussi, nous 
partons tous .. Mais nous reviendrons, et alors, nuusrépou- 
serons... iM«u««imi de rferre.) c'est-à-dire vous l’èponsercz... 
Ab ! le fait est «jue vous ne jiouvuz pas trouver mieux... Un 
[wrt d'aniie suiierbe. élancée comme un mât de misatiie, 
douce comme ne raiicaiite et gentille comme une cor- 
vette... Ah! en voilà une que j'aimerais à ^iiverner!.,. 
Ab càl mais dites donc, camarade, U me semble qu'il n*y u 
pas longtemps que vous naviguez dans ces parages... 

PIERRE. En cflet, il n'y a iiue quelques jours que j'ai quitté 
Lodève, où se trouve le dé{wt du régiment. 

Mor,AiM)R. Diable!.,, et vous avez déjà pris feu?... Vous 
u’étes |wis un amoureux, TOUS, vous êtes une aliunietfbchi- 
inique... 

MARIE. Ohl nous nous connaissons depuis longtemjKs; il 
ni 'a fe-iuvé la viel 

PIERRE. Allons, pourquoi parler de ça? 

MARIE. C'était là-bas au célé d'Antibes... 

MOCAOOR. Ah! vous avez été à Antibes? 

Marie. Est-ce que vous couiiaisti’z le pays? 

MOCADOR. Oui, un jieu... 

Marie. J'étais .illèe me promener en mer avec nue amie; 
nous avions pour batelier un jeune homme, dont U maia- 
drusse fait clinvirer le bateau; personne ne savait nager, el 
nous èlioiu perdus, si un brave garçon ne s’était trouvé là 
|Xir liasaz^ sur le rivage... {Elle »» «m«r les tnams de Pieœ "’•) 

* àiuinüQi, Pi.Trv, Uaiie. 

•* Pu-ITC, Ml>n:Mji.>r, Unie. 

l'itrru, M'î»e, NogâJ«>f. 
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MucAtWR. Par hasard!... Qiiand U y a uqu jolie Ulle. il y a 
toujoursuD garçon qui se Irouve là... par hasard... (a Fkm.) 
Ça nVinp^e pis que c’vst bicft, camaradel 

PitRAE. CéUii tout naturel. 

HARie. Il nous a sauvés tous les trois... Atissi. il en a été 
bieu récoutivensé, allez; car, dans le pays, quand cm parle de 
Pierre PauTel... 

KOCAOOR, themai. Kauvell... Volu VOUS appelez Pkire 
Fauvd? 

piEiuie. Oui. Qu’y a>Uü d’étoimnnt?... 

Marie. Qu’esté que vous avez dune? 

ifocADOR, ému. J'iii... j’ai qu’avec tout ça vuus m'avez Tait 
oublier le motif qui m’a amené près de vous... C’éUit tout 
bomiemcnl pour vous demander quelques buulvilles de vin 
de Unialgue... (uit fùi pumrr à enMc.) Vous savez, de cehiidu 
petit c;tvvau dont vous avez les cleb * ? 

MARIE. Je m'en vais vuus aller chercher ça, soyez tran- 
quille. (Fmhm 

PIERRE, aUâui k Mirk^*. Attendez donc, Uaric, que je vuus ac- 
compagne... 

MOCAiHiR, bM, i« nuMM. Parduu, j’aurais quelques mots à 
vous dire. 

PIERRE, uuTpris. Ahl 

MARIE, k pici. Il a quelque chose, bien sûr. (i^ euin k 


SCÈNE VI. 

MOGADOR, PIERRE. 

piRRRR. Parlez, je vous écoute. 

MOGADOR, Apréi UA OMweat ée ^Wac«. <( AV<« eMort. Voilé CO que 

e’est... J'ai beaucoup cuanu un marin qui portait votre nom, 
et qui étaiÿuslcmeut de votre pays... un nommé André... 

PIERRE. (Test possiblel... 

MOGADOR. Et qui m’a souvent parié d'un frère qu'il avait là- 
bas, et qui se nommait Pierre... 

PIERRE, n est bien bon de penser à moi, je ne lui rends pas 
la pareille... 

MOGADOR. C’est pourtant un bon garçon... 

PIERRE. Un bon garçon!... Ahl voilà le grand mot; on croit 
avoir tout dit avec ce mot-là... Savez-vous ce qu'il a ftül, ce 
bon garçon : à i’àge de quinze ans, c’éUildéjà le plus mau- 
vais garuement de lacoutrée; il passait toutes ses journées 
au cabaret, vt puis, un beau jour, U nous a pris le peu que 
nous possédions, ce que notre p.auvre père nous avait laissé 
en mourant, et, sans s’inquiéter de sa mère, une pauvre 
vieille femme iuHruic, de sou frère et de sa sœur, deux en- 
fauts en bas âge, il est parti, et depuis... 

N0GAX>0R. Depuis, U a cherché à réparer sa faute : il a écrit 
à sa laniille, et ou ne lui a pas répondu.., 

PIERRE. Parce que, du jour de sou départ, oel homme est 
devenu étranger pour nous... 

MOGADOR Ah!... 

PIRRRR. 

Air : Ces braitt kut$ards du cinquième. 

P<Hir lui i’surais doiioS mou esislcuct. 

Mais sa coiMluile, bêlas, Je in« souviebi. 

De rimilié, de la Doissauee , 

£d on moment brisa tous les lUrns... 

Dltes*lui donc qae Je o’al plus de frère; 

OuL |« te fcos, à tnou eesur cd émoi , 

Celniquk fil loutfhr ma oière 
Se fut Jsoiais do même saog que moi. (éfs.) 

Aussi, si ça vous est égal, narlons d’autre chose... 

MOGADOR, èsna. C’«st... cW qu'H m’avail chargé d'aller à 
Anti^s pour savoir si so mère... 

PIERRE. Sa mère ?... Elle ne peut plus rien lut accorder... 

MOGADOR, suM»è. Elle est... 

piKRRK, w ZfManut. Elle est là-haut... 

MOGAi>OR. Eh bien, vous avez raison, c’est un gredin, un 
sans eœtu', un rien du tout; tandis que vous... vous êtes un 
brave jeutio huiiime que j’rsUme, que j'aimfi.... tout plein. 
Je vous deinuiidc bûni pardon de votts avoir parlé de ce che- 
napan-là... 

piEBRE, lui pRuut la mabi. Allons doiic, il ii’y a (>aB de mal, 
vons ne pouriex pas savoir... vous ne le connaissiez pas, voilà 
tout... 

MOGADOR. Il n’y a pits de doute... je ne k connaissais pas, 
voilà iont. (a f*r*. ênotkn.) Il m’a serré la main tout de 
même... 

* Pierre, Mug.tdor, Marie. 

*♦ Mogador, Pierre, Marie. 


SCÈNE VII. 

Les MÊMES, MARIE. 

MARIE, eotrul de droMo «i poftanl les buutnllee Mr la labD. Monsieur 

Mogadur, voilà les houteilles en question ”... Ahl mou Dieu, 
comme vous paraissez ému !... 

MOGADOR. Ému? Allons donc!.,. Après tout, c’est possible; 
depuis ce matin, je ne fais que boire, c'est peut-être ça... 

PIERRE. Dites-moi, monsieur Mugador, cet André, ce frère, 
il est peut-être dans cotte salle avec vous?..; 

MOGADOR. sfee «pair. Otti. Est-cc quc poT hasard vous VOtt- 
dnez... 

PIERRE. Ke lui paries pas de moi, ne lut dites pas que vous 
m’aviez vu?,.. 

MOGADOR, irwiaoieat. C’est bon, c’est bon, on ne lui dira 
rien... 

PREMIER MATELOT, «ortaol ife puebe**. Eh bieo, Mogador, airiv 

donc, on enlainc le gigot... Tiens, comme tu es pAle!... 
MAMIK. N'fst-ce pas qu'il est cltangé?... 

MOGADOR, riut t(>re«i»eai. Mais tioi), AU contrairo... jo suis gai 
comme tout; vivu la joie! vive la gaîotél... je n’ai jamais eu 
tant envie de rire (a pan.) et de pleurer... 

Air d« Lueia. 

(a pan.) 

AIIods r trouver les camarades : 

De rraoei amis et de bon vin, 

Des cbanaoni et forn-j rasades, 

I^BsiitcDt toujours le cbagrio. 

MARIE, Im* k MupOor. 

D* vol* |41eur Je comprends la cause. 

Vous buvri trop, ça n’ vous vaut rlea. 

MOGADOR. 

St e’ n’est p«i ça c’eat qu’ c'est autr' chose. 

(. |.n.) 

Mais r fait est qo ça a’ me va pas bien. 

PREMIER MATELOT. AllODS, Mogadc»'! 

MOGADOR. Voilà! les amis, voLlàl 

ER9EMRLE. " 

Alloes r'Ironver, etc. 

(ih «olrcni à Eaueba. le luMelot empoila ta btmldUa appOTtéai par Mark. 

SCÈNE VIH. 

MARIE, PIERRE. 

MARIE. Eh bien, qu’est-ce que vous avez donc, vous aussi, 
TOUS avez un mr tout drAle?... 

PIERRE. C’est ce matelot qui vient do me parier d’une foule 
de choses qui... Mais, il ne s'agit pas de ça en ce moment; 
il faut que je parle à votre père... 

MARIE. Mon père, il ne doit pas rentrer de la journée; mais 
que lui voukz-vous?... 

piaaRE. Le prier de ne pas vous sacrifier à un homme que 
vous n’aimez pas, que vous ne pouvez aimer... jeune, gen- 
tille comme vous l'èles, ks éi>oux ne peuvent pas vous man- 
quer... U vous en viendra plus que vous n’en voudrez; j’en 
suis bien sûr, et... 

MABiE. Qu‘est-c« que vous dites donc là?.., 

PIERRE. Et puisque, moi, jo ne puis pas vous épouser, 
puis(}uo je suis soldat, et que j’en ai pour sept ans... 

MARIE. Eh bien, si je veux attendre sept ans, moi?... 

PIERRE. Vrai, vuus coasenüriez?... Obi Marie, sept ans, e’est 
bien long; mais c'est égal, cet espoir me soutiendra. 

Air du Puino de Berthe. 

Votre Bouveoir, quAod je me battrai 
Mc reodra plut brave, et Je gagnerai 
Cm croix d’bo&neur k la boatODslère, 

Et dei galoDB d’or dont vooB tcrsi flore 
Qiiaud Je revieodrai. (6<a.) 

Hais vous, pendant ce tomps-là , ma pauvre Marie , que 
ferez -vous?.,. 

MARIE. 

JféiM air. 

Poar Toot cbaquo soir, ici, Ja prirai 
Que Dieu veut protège, et Je me dirai I 

* Miirk. Mogador, Pierre. 

** Marte, Bsateiot, Mogador, Pierre. 
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MATEI.OT ET 

Pierre m Muvient qu'il eilete en France 
Quelqu’un dont U «el loule l'exiitencC) 

El pui* j*at(eii«lrai. (hi$.) 

piFaaE. Oh! Marie, mü bonne Marie, ce que vous Tenex de 
me dire là... je »uia le plu» beiiieux de» liunmie»... 

HAniii,« Oh! mais il me vient une ûlée,.. Qui sait? peut- 
être qu’eu parlant au coluuel... (Data.) Oui, oui, c’e*l cela, 
ceiirsi... 

piEMB. Marie, de grâce, veuillei m'expliquer... 

MAHIE. lcu)ios»U>le... mais dau» un moiueiit... Au revoir, 
Pierre, au revuir I... (eiu m mvw h ««ft par u fond 4» tb««ir«, à 

draAo.) 

piEREE. Qu’esU-e que cela signifie?... oh! mai» je saurai 
bien... (M t U poarkuiUi nsk •« mofuest <U franckir l« purW, il 

cal urite pnr CMtf q«u wriTC par le fund à draUe.) 

SCÈNE IX. 

PIERRE, CÉSAR. 

r.^3AR. Ah çà! mais nous juuons dune avec papa?... 
riEERE. C’est vous, caporal? Je suis heureux de Tous trou- 
ver.,. 

CESAR. Je n’éprouve pas les mêmes transports h Ion égard... 
HERRE. J’aiuiu uiadvniui?«ll« Marie de toutes les forces de 
. mon Ame, elle m'aune aussi! (Cewr h»uM fo>«pui««.) N'jr a pus 
de doute qu’elle m’aune, qu'vsl-ce que ça a d'étounaut; pour 
lors, caporal, je vous invite à vous aWeuir désormais de 
l'ennuyer, de la fatiguer de vu» poursuites... 

CÉSAR, li4*-ft\4d«nml. S'il VOUS pl.^U?... 

riCRRE. Et, UU besoin, je vous rurdooue. (UofMlor eaire pw là 

pMtf de ^u(b« «l «CMit.) 

CESAR. Depuis que le monde est monde, un blanc-bec n'a 
jamais donné d’ordres à une barbe de cette dimension... 
eiERRC. C'est bon, on la coupera... 

CÉSAR. Où est le iKsrruquicr? 
riERRE, d«4gatiii toit ubre. Le voici!... 

CÉSAR. C«H,vr, mon petit homme, du calme I... (rtvaa^i «en 
Pimt, ti lai nKmtrftui lu la^otM.) Voltigeur, faïles-moi i'ainilié du 
^ contempler une seconde ces hurs-^’ceuvre, ceci est à seule lin 
de voua remémorer que je iiuis votre supérieur ; pour lors, en 
deux teuqis et quatre mouvements, par le flanc droit et par 
file à gauebs, en avant, marcha!... 

HÉUIÉ, »'«Ua{sbI «r loi pour liu douscr an Mcflkl. Misérable !.•. 

SCÈNE X. 

Les wémes, MOGADOR. 

MOcaMa, sMtani fo teM de phvm. Eh bi«o, ob bien, qu’est-ce 

que TOUS faites donc *? 

cesae. CeUe fois-ci, men garçon, c’est fini de rire... De- 
mandes uu peu à Mugsdor es qu’on fait, dans notre état, au 
particulier <{ui porte la main sur son supérieur.» 

«oesMiL Commeut.. . lu v«ux... 

CÉSAa. Le traduire devant un conseil de guerre... immédia- 
tement, et, sur oe, j« vais quérir quatre hommes, (ti moate.) 

■MAOoa, b refosMS. Oh 1 non, ça ne se peut pas... mon 
brave César, mon vieil ami; car nous sommes amis, sacre- 
bleu I 

ri ERRE. Arrélex ; je n’ai que faire de vos prières. & j’ai man- 
qué à mon devoir, je suis prêt à en subir la puino. 

MMAMa. Et si je ne le veux pas, moi? C« u’e4 pas pour 
vous...esUc« <^u« je vous counais, vous!... c’est pour lui, c'est 
pour ce bon César que je porte dans mon cœur et que j'aime 
couioM un verre deschnick. 
cÉSAi. Pour moi? 

MOGADoa, k pnMQi 4 part. Pour toi... Eh bien, oui, il n'y a 
pas de doute... on est mauvaise Iniigue au régiment... On dira 
c’est ci, c'est ça.» le fAïUt aimait la petits, la Délits n’aimait 
pas le vieux... et alors, pour m débarrasser de son rival, il 
n’a rien trouvé de mieux que de iui faire envoyer quelques 
pruiie.iux dans l’ostomac... Voilà os qu'on dira de toi, mon 
vieux César. 

CESAa. Tu m’illumines, toi... Je n’y «vais pas pensé d'a- 
bord... Mais suis-tu hieti que ce morveux m’a insulté? 

RiÉRRE, 4 iu»-Bi«eM. Qu'ost-ce qu'il dit donc? 

MOGADOR. Eb bleu, U est jeune... à cet âge, le sang est plus 
chaud... Tu n’as donc jamais été jeune? 

CÉSAR. Parbleu! il n’y a pas déjà si longtemps... Maisil m’a 
insulté... Enfin, s'il wut me promettre d'étra bien sage et me 
faire des excuses... 

* Pierre, Moasdor, César. 


FANTASSIN. 

MOGADOR, iTAiiApuffo. Ah ! tu c.s bien 1a crème des sapeurs, (cé- 
MT rciBMik au foaé. — Max»éi>r' 4 vicm.) Dites donc. cVst arrangé; 
U se contentera de quelques petites babioles irexctiscs. 

RiERRE. Des excuses!... quand c’est au contraire lui qui m'a 
menacé {...Dans ce cas-b'i, un boinme d'honneur, dùt-il |ièrir, 
ne doit jamais en faire... 

MOCADoa, f’«ui>jUpL C’est bien, ça, je me reconnais ià...(seK- 
prcotBi.) C'isl-à-diru uoii, c’est bêle, c’est stupide, ça u'a pas 
le sens coinniuii. 

RiERRE. Ah rà ! mais, dites donc I 

moüaDüh. Pardon, ça m’est échappé.. . 

CESAR, r«d«KeDéMt'. Eb bien, et ces excuses? 

piÉHRc. A vous? Jamais! 

CÉ»An. Alors, écoulée , mon petit... Je ferai violence à 
mes h ibiUtdea de douceur, et, quoique je suis l'esclave de lu 
discipline, je lui ferai une ]>eUte iulidèrité eu votre faveur... 
Je vais vuuscou|ieren deux... 

PiERRÉ. C’est ce que nous verrons. 

cE»Aa. Vous ne le verrez pas; ce sera trop vite fait. Vos 
armes? 

RiERMC. Lre vôtres? 

CÉ9ÂH. Moi, ça m'est égal. 

l’iERRE. Le bnquet, alors. 

ciSAR. Soit. 

MOGADOR, 4 camt. Mon Dieu ! Mais alors, tu vas le tuer ! 

CESAR. Par exemple, il peut compter là-dessus. 

PIERRE. Je vous alteuds ici. 

CESUt. Dans dix minutes 1 

■MSÉMBLI. 

Air do Pagt de madame Marlborouÿk. 

CUAI. 

Je saurai, daus on moment, sois trsnqailie, 

Eo deux Uin{i» te «li*ioo»trer, tnoit gaiçoa. 

Que, pour ntul, neu, bi^Us! u'csl plus fae.U, 

Que de doBiwr, oui, de duuitr uo« I»(od. 

■UGADoa. 

àlalgré moi, je uc me sens |iai (raiw|uilU, 

Je A«its la comui’ qui diiaii un frissou. 

J' ne veux pas, ce serait par trop faeik. 

Lui Voir doDuer. lui voir doiincr uoe leçou. 
pieana. 

J'aiieudrai, es|K»nil, tuytt Iranqullle, 

Et Dieotét Vous ciMnfierct de façon; 

Vous verres qu'd n'esi pas loujuun bicile, 

De me dunucr, de me dooncr mie leçon. 

(CÀMr u«l par k foud, 4 drviile.) 

SCÈNE XI. 

PIERRE, MOGADOR. 

MOGADOR. Mais vous n’y pense' past... vous battre avec lui... 
le maître d’armes du n'^giment? 

PIERRE. Vous croyez qu’une pareille considération me fera 
reculer? 

MOGADOR. Alors Vous êtes pcrdül 

PIERRE. PeuÎDiporle!... Je ne tiens déjà pas tant à vivre; et 
puis, un (M:u plus tôt un peu pins tard. 

MOGADOR. Il y a cepemiaiil des gens qui vous chrérissent, qui 
vous aioienl... Je ne vous jiaiic pus de lui... de vuLre frere 
André... 

PIERRE. Atidri'!? Vous croyez donc... 

MOGADOR. Qu’il vous aime!... Je lui parlais de vous tout à 
riietiro, sauf en avoir l'air, à cause qu'il ne fallait [mis lui 
dire... Si vous aviez vu ses larmes, il pleurait comme un 
moiiUrd, et uu marin qui pleure, ça fait uu drôle d'elfeL.. 
Tenez, mol, rien que dy jieiisur, ça me gaghe... 

PIERRE, «ntl Migre lui. C'est boii, c'esl bon... 

MOGADOR, •«•cjaic. Et Cette pauvre Pemiie, cette bonne saur, 
qui t’aime tant.. 

PIERRE. Qui t’aime tant!... Mais qui donc ètus-vous? 

MoCAboa. EU bien, oui, tout pis, c'csl moi bm frère; je 
n'exige neu, pas d'aflecliun. jus d’amilié, |>as même Um par- 
don». Je ne demande qu’uue chose, c'est que tu vives pour 
die ; mais ça, voii-lu, je te le demande à geuuux. 

PIERRE, iiù teodaai ks bm. A genoui, à geiiüux!... ce n’est 
P. 1 S là tn place. 

MOGADOR. k'z prSctpiuM. Nou d’un chieo! que ça fait de hum t 
L’csluutac se dilate... U me semble que j’avalerais un boulet 
de quarante-huit 

PIERRE. Mais, pounmoi avoir tant hésité à te nommer? 

MOGADOR. Pourquoi? 

* Pierre, César, Mogador. 
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Air de lawtHii. 

Ce mitlD tu me mudluaia ! 

|Mou*e»eol de Pwr<*) 

Obf je ae t'en «eut put, mon frère ; 

Mal» ce nom dont lu rougiMuil» 

La bnnie me le fmiuit taire, 

A pr**eiii, ftiirtieni le daitfP'r... 

J’ta feu» ma part, plut de faibicue; 

Il t'agit de te protéger. 

Et je repreodt mon droit d'ateeue. 

Eh bien, voyons. A présent que noti» tommes lA une paire 
d’aniit, U ne t’agit put d'aller à U dérive..» Nous aHont ar- 
ntnger la cbo*o avec le caporal, hein? 

PIERRE. Refuser de me battre terait une lAcbelv. On a beau 
ne pas être fort, on a ton jteUt amour-propre... Et puis, U 
ma dtftnaudo det «zrutes, et U m’a intuUé... Voyout, toi. An- 
dré, à ma pUce, en ferais-tu? 

MOCAJiOR- Moi? dame l 

PIERRE. Eh! non, tu n’en ferait pat, tu n'en ferai» pas, que 
W te dis, surtout si cet Imniinu était A U veille d'épouser une 
faoinie qua tu aimerait... comme j’aime Uarie... 

MOcaooR. Qui t'aime diablement aussi, cette excellente 
fille... C’est jusleoieut pour ça qu’il ne faut pas aller te faire 
tuer. 

piERas. Quand je vivrais, en serms-je plus avancé, puisque 
je se {mis pu l’épouter, puisque je ne m'appartiens plus? 

UooasoR. Tiens, nuis, j'y pense : moi... avec mes deux 
mUk cinq ceato francs je te marie... (cuaufii.) 

Bnc et bo»M... 

Ah f qo’flUt dus!.. 

AuBsitdl que j’aurai touché mes espèces, je t'achète un reiu- 
{daçant. 

piEUts. Bravo garçon, val mab je te remercie, jo ne puis 
accepUir... D'ailleurs, ce sacrilice serait probablement inutile, 
grâce A M. Cécar... 

MOEADOR. César... lu y liens toujours? (UMvemai de rkm«.) 
Eh bien, toiil... (a pwi.) Quelle idée!... (a«ai.) Oui, mois avant 
de l'istpief une partie aussi dangereuse, il est bien permis de 
penser UH peu a ceux qu’on aune... Et, puisque tu aimes 
tant Marie, eh bien, va lui dire adieu. 

PIERRE. Y i>enses-t(i? Dans du minutes, m'a dit le caporal... 
D ue mu trouverait donc piisl 

MOCAUOR. l.aiss« dune; je reste là, mol... nous boirons une 
bouteilitt en t'attendant... et je lui dirai que Pierru ne se fera 
pas attendre longtemps. 

PIERRE. Uii MKut IM BAiM. Tu as raison... Marie est partie 
üe ce c6lé; elle est chez sa scaur, sans doute... Adieu, mon 
ami ! 

HOCAiioa. Adieu, val.». Ne te presse pas trop... va!.,.{i| tort 
par U tend, 1 gAiwhe.) 


SCÈNE XII. 

MOGADÛH, i«ui. 

Enfin, il est parti... Ah! poumi que l'autre ne tarde pas, A 

fi rp»ellt... Aht lu veux tuer mon frère, toi?... Attends... Oui .. 

sis, cummuul aller lui chercher querelle... sans motif... de 
but en blanc et de sang-froid... (ro iiuiu«>ta. il k imiTa mA» dr 
U uui «é w»t roua u> boueiUca.) Tiens, que je Miu Itéle! voilà 
de tpioi me rdtcr. mou sang-froid... (lm recMeant.) Biles sont 
vides!... Cest égal, ça me surUra... Le voici, aUentiou I 

SCÈNE XIII. 

MOGAOOH, CËSAH, ■<« ém nbm. 

KOGADOR, cuBtnIiiuiii l'haouM i*rc, «bAuUol »er l'air de LardU t 
Duos le corpt des sapeurs, 

Quaod DD sapeur a pettr... 

CESAR, su load. Qu’est-ce qu'il chaule donc, ce marsouiu-lA? 

MOCADOR, couliBiunl. 

Too> te» sap( urs oal peur, 

Dali» le corpi des «apeura. 

càsAR, tUant à lui. D'abord, Us u’ont jamais peur, les sa- 
peurs.,. 

NoGADOR. Ne m’appruebez pas autant que ça... Vous sentez 
le vm... Pouah! vous avez donc bu, vous? 

CésAR. Elle est lioatie cello-là!... C'eut moi qui... 
aooADOR. Tiens, mais, au fait... Vous êtes du corps des 
sa]K-urs... 

CÉSAR. Eh hieii, oui... Aprî^s?... (a part.} (Mi ! que je suissipne . 
puéril '... Il est ivre... soyons calme... 


MOOADüR, am tou («n uatur«!. Il ne se fâche donc pas? (t«re.) 
Oh! tournex.voua donc un peu de trois (juarts... Pivutei 
donc, quand os vous le dit. (tl lui hll auvater te MOattineut.) 

CÉSAR *. To m’ennuyes, lui ! ' 

MucAPOR, A part. Bon I U cmitmetico à mousser, (naai.) Et 
quand je |H'nse que j'ai eu la bêtise de vouloir entrer dans 
son régiment... mol, un marin! 

CESAR. Ab rà! dis donc, toi!... 

MOCADOR. Mot qui n'ai jamais pu sentir les Umrlauroint! 

CÉSAR. Crrr!... Oh! que je suis liète! le liquide l’a- 
brutit. 

MUGAOOR. Je profiterai de ça pour leur ehurcher dis|mla à 
tous... 

CÉSAR. Ce ue sera pas la peine, va! (a pan.) Et moi qui ne 
savais comment lui annoncer... (Hsui .1 Voyons, reprends ton 
S3iig»fruid, et écoute-moi : Tu sais biuii, cet homme que lu 
allais remplacer? 

MOCADOR. AhI mou oigeiitl Où est mon argent? 

CESAR. Eh bien, non... Il n’y en a pas, U ne veut plus... L i 
gloire le (ente aussi, le jeune boimiie part. 

CÉSAR. HeiuT(A pan.) Ah! le voilà mou prétexte, par exem- 
l>le! 

CÉSAR. Oui... k suis bien peiné... 

MiMiAuoiu tresl toi qui m'as joué ce tour-Iàl 

CÉSAR. Moi? Tu me soupçonnes?... ton vieux César? 

NucAUüR, tai praioni U barU. Toü tu es uii vieux forceur.,. 

CÉSAR. Nu toiiclie pas à ça, c’est sacré I 

MOCADOR. Je vuux tnon argent ou U ponil 

CESAR. Miqrador! MugadurI 

MOCADOR. (T ii’y a pas üe Mogador... Tu t’es moqué de moi, 
et quand un méchant fantassin se moque d’un matelot... 
Buflicit!... Heiiil tu comj>runds?... Jusleuieut, tu as des 
armes!... 

CÉSAR. Elles n’étaient pas pour toi... Mais, du moment que 
tu l’obstines à niècitniser mon corps, je n’y tiens plus! 

MOCADOR. Allons donc! (ih rvaasimt et aparfoivaa» Mam.| 


SCÈNE XIV. 


I.r» MÊMES, MARIE. 

CÉSAR ET MOGADOR, i part. MaduuioueUe Marie! 

MARIE, talrtM par te teiiS. 4« Sr«l«« **. Eb bien, oix rU«S-VOUS 
donc avec ces ai-mes? 

MOCADOR. C’est |Kmr les faire r«(uis*er. 
césAR, Il part. Ilégaliier avec ce garoondà, dans un poreU 
èut, je suis un humine déslxmorè! 

MARIÉ. Mais vous allei vous battre? 

HAUADOR, aium à CAaar. Aveo œ vieux-là... avec mon vieil 
•mit... le plus souventt.,. N'usl-c« pas que nous sommes 
amis, hein 

CÉSAR. Ab! U me recoonelll... Ju me disais ansei... 

MOGADOR, «I<r»rac at baa A Cmr. C'eSt {MUT U trime! AlloOI, 

errive, que je U eou|>u en deux i 


B.VSEMeLE. 

Air dr» PerrA«r«i»s. 

HDCADOR. 

Td «erra» qu'uu nurio, 

Avea le tir e» mais, 

Vaut R lui srsl. oiâ foi ! 
Ciaguanu troupieri conne UH. 
CRIA». 

Neo, jsfliei», ua uha. 

Avec le fer en maio, 

Ne vacMlra, »ur ms foU 
Un braw truu|iier ronitDi* moi. 
(lU Mètenl par te lood. à droite.) 

SCENE XV. 


MARIE, pute PIERRE. 

MARIE. Qn'âst-Cti qu’ils ont donc tous les deux?... Quel air 
singulier!... 

PIERRE, arriiaal «lu fmid. A gauek* *’**. Ah! VOUS Toilà, Ma- 
rie?... Je VOUS cherchais... Où donc étiez-vous allée ? 

MARIE. Qu'importe! pui»jue je u’at (>as réussi. 

PIERRE. Je devine... Vous aurez été trouver cet homme... 
ce Léser!... 

MARIE. Moi?... Oli 1 non, je vous le jure 1 


* César^ugAdor 
^ Césaf^arie, Mogador. 
Ci'sw, Mogador, Marte. 
•••• Pterro, Mario. 
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fifiMiE. Uuis, i propos... comment $e fait-il qu'il ue soit 
pas ODCore icit 

MARIS. Lui? Il vient de sortir avec H. Mogador. 
fpiERRR. Mon frère? 

MARIS. Votre frère? 

RiEHRt. Oui, André... Célait luil 

MARIS. Oh i mon üicu ' je devine alors ce que je n'avais pas 
compris d’aburt], cet air mystérieux, ces armes... 
eiERRB. Des armes!... Il vent sc battre pour moi! 

MARIS. Pour vous? 

PIERRE. Oui... Mais où sonUils? que ju coure, s'il en est 

erops encore !... (a» uimmuI »« il «• |Mi«r sortir, Ccmt Mire.) 


SCÈNE XVI. 

Lrs mêmes, CËSAR, ealrut (Mir le fasd, i droite. 

CS3UR *. II n'est plus temps... Je suis blessé! 

PIERRE. Ët lui? 

CESAR. Magador? U se porte comme la colonne. 

PIERRE. Quel bonheur! 

MARIE. Mais vous, mon pauvre monsieur César, venez que 
je vous soigne... 

CESAR. Vous n'v pouvez rien... Je suis blessé... dans mon 
amour-propre : il m'a iait sauter mon sabre & vingt-deux 
mètres... J'ai cm qu’il allait nu ciel! 

MARIE. Si ce n’est que ça? 

ciSAR. Et dire qu^nprès un procédé pareil je ne lui en 
veux pas !.. Voilà ce qui m'étonne... 

PIERRE. Eloûest-ilr 

CESAR. Je n’en sais rien... Nous nous étions donc instnllés 
là, derriènt le puubtUler... J’abonle la conversation par un 
coup de tierce m.-isnifique ; il me répond par un coup du 
quarte assez agréable... Je me relève, et. au moment où j'al- 
lais riposter par iiu coup droit, je vois mou briquet qui 
s'envole... « César, qui me dit comme ea, dit-il, je voulais 
te transpercer, ie le peux encore ; mais ^ serait dommagu de 
tuer un bon soldat cominu toi... s Puis, jetant son arme: 
n Je ue te demaode qu'une chose : c’est de ne pas te battre 
avec mon frère Pierre, que j'aime |ur-dessU8 tout au momlelH 

PIERRE. Brave André!... 

cEsAR. Et puis il a «jouté : • Tout ce que je t'ai dit de l'armée 
de terre, c’était une frime... je n’en pensais pas un mot. Je 
n’ai jamais aimé que la ligne, vive la ligne!..» Je ne sais pas 
si je lui ai répondu : tout ce que je sais, c'est que j’ai senti 
linéique chose d'humide, comme qui dirait une larme qui 
uescendait (mmoui u btrb«.) là-dedans... Il parait que cette 
réponse lui a suÛl ; cor, sans dire ni bonjour ni bonsoir, il 
s'esl mis à courir du cétè de la caserne comme un cbemio 
de fer, grande vitesse... 

piURB. Tout cela est feu-t bien, mais je vous dégage de cetlu 
promesse’, je ne veux rien de vous... 

CESARa Hieit!... {Prcnsal U mai» ilc Mwic vt 1» ftiAtoi ptitTf prM 4< 
piem.) Pas même cette jolie netile meiiotUi **?... 

PIERRE, enbnMul Mtne. Oh! ma petite Marial 

MARIE. Est-il poMtblel... Comment, muusicur César, vous 
consentiriez à ne pus m’épouser?... Ob! si cela était, je voua 
adorerais... 

ctSAR. Eb bien , adorez-moi, je ne m’y oppose pas... 

PIERRE. Je comprends, c’est encore André... 

CESAR. Non... Quant à jça, c'est une idée à moi qui m’est 
venue en me reflétant dons une glace... il y avait longtemps 
que je ne m’étais pas regardé... h ne suis pas tout à l’A- 
|K>llun de Mtlu. 

MARIE. Uu'Belvédère donc!... 

* Pierre, César, Maris. 

** Pierre, Uarw, César. 


CÉSAR. Mais non, c’est Vénus qui était du Belvédère... (Mebi- 
rui sa pt|Ner 9 »'ü lire «U «e pociie.) Je dégage 1* auteur de vos jours 
■de M parole... Ainsi, à préseut, rien ne vous empêche plus 
«le vous adorer comme aeux tourtereaux. 

PIERRE. Rien... que mon déport... 


SCÈNE XVII. 


Les mêmes, M(HjADOR, e» «cldal, UC «H doa, teaee câoiiMgM. 

MOCADOR. A quand la noce *?... 

PIERRE. Mon frèrel... 

CÉSAR. .Mogador!... 

MARIE. Monsieur André!... (ik l'catounat.) 

c»>AR. En tenue? Bah!.. Tu es toujours remplaçant?... Mon 
jeune homme s’est donc ravisé?... 

MOGADOR. Ton jeune homme est un chafouin j je remplace 
quelqu'un , mais ce n’est pas lui... 

MARIE. Qui donc, alors?... 

MOGADOR. l'n Jeune particulier gentil comme tout, et que 
TOUS chérissez un brin... ce à quoi je donne mon approba- 
tion... 

PIERRE. Comment, tu veux partir à ma place, et tu crois 
que je le souffrirai?... 

MOGADOR. Ohl c’est arrangé ainsi; le colonel est enchanté; 
U m’a même dit qu'il me ferait caporal à la première oc- 
casion... et tu ne voudrais pas me ravir cette petite joui^ 
sancp. 

PIERRE. Un pareil déroaeiucntl 

MOGADOR. Est-il bêtasse, doiicl... Quel dévouement! Qu'est-ce 
qui se dévoue?... J’ai besoin de brütt, de canon, de fusillade ; 
tel, au contraire, t'as besoin d’avoir une famille, le calme de 
l’intérieur, une petite femme «|iii te cajole... Ça se rencontre, 
nous sommes contents tous les deux... c’est-à-dire tous les 
trois, et voilà ! (Os »«te»d •« loin ue là«rcRc ailiUk*.) 

MATELOTS ET SOLDATS, cutnni pu- le fiwil. Mugadur ! Mogador ! 

MOGADOR. Ah ! voilà le régimeut qui va s'embarquer... (bu i 
Plcfic.) A prop^is, Pierre, si tn revois Perrine, notre bonne 
luilite sCBur, tu lui diras que je suis un peu changé... à mon 
avantage, n’est-cu pas^ 

MARIE. Au revoir, monsieur André! 

MOGADOR. Et vous, Mârie, vous savez ce que je vous recom- 
mande : rendez-le bien heureux, et qu'à mon retour je trouve 
au moins un petit neveu que je pourrai instruire à devenir 
«juiral ou maréchal de France, à son choix. 

CÉSAR, ■'•KuykDi lu )«uA. Sapei'loUe t Mogador, tu es mon es- 
time, et si tu veux entrer dans les sapeurs, ma protection t’est 
acquise. 

MOGADOR, ri«a. Je ne dis pas olus tard, quand j’aurai soixaute 
ans de service, (ab publie.] 

Air de t’HériHér$. 

Je m’élaii dit : eooi t’uniforae, 

L« publk ne me fait pa» pc«ir ; 

U sulBl d'emprunter la forme 
Du marin, du soldat vaiDquQur; 

U aime les hommes de coeur. 

Je poutTii l'alTronter MDS crainte; 

Cependaat, Je tremble. Je crois : 

C’est que je vois duos cette encelole, 

Le feu |M>or U première fols; *- 

On a peur U première fois. 

Repriee de l'enMmble de la premièro Mène. — Air des 
«i« la couronne.) 

* Pierre, Mogador, Marte, César. 


W!L/ 

FIN. 
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